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LIVftE HUITIÈME. 

.^ -ti. i .a »i j 1 1 n i 'î"jl 

Oraisons ^y,nhbref/e tq, '^ein^^ilaz':T^t^J^k&^., 

j 

iRtizÉ'ans s*ëtoîeni écoulés depuis, que Bossuet 
avoil fait répandre taat de iarmes^eiiijdé^Jo^^lU la 

mort d>é; Jeune princ'e$Ve'parW|a.Ç^ 

e la nature et de tout 1 ecfat des grandeurs, fr^n- 
pè'e par up co.up imprévu au sein 4s plaisirs e^ de^s 
prospérités. ,^ . * 

La mort de Marie-Thérèse d'Autriche n'pjlfroit 
ni à nma^inatio^ j^ ^i 

touillantes immolions. . . . ,. 

epecdant elle pou voit insDirer uu iusic «r 

doux mteret.. Sans avoir , Tes cràçes e| Tesiirit 

13 Hei>'rie:çte d Ango^ete^^re , Marie^Xi^çï^ÈSe d'Au- 

TRICHE nétoit.pas safns heauié; et guoiau'ellp air 

parcouru upe carhere un peu plus loneue sa 

mort, 4 rage qe quarante-cinq ans, pouvoit pa- 

roitre premaluree. !A peine revenue avec le Roi 

'So»'«poii*^i d^fti'i^tfyagie tri^yBaphaftit' que ce prince 

venoit de faire à s^%ilf^és , 'fet 'aux pfeces fro«- 

tieres quil avoit ajouteefà^ son empire, une ma- 



4 BTSIIOIIIE PE B0$S9£f,^ 

ladie de quelques jours abrégea sa vie (0, et pour 
se servir des expressions de Bossuet . a elle se 
» troui^^ touiie vis*^ fit ù^uté èndèhe entre les bras 
» de laHnùri sans presque ràsfoit^ érv^isàgée^ i Elle 
mourut au moment où son cœur s'ouvroit pour la 
première fois au bonheur, et^o'èt eHé^ojndfiÉ tuiire 
l'espoir d'un avenir doux et tranquille qui alloit 
succéder à de^ .chagrins que ler^t>£<}t et la crainte 
avpient toujours comprimés, et à des douleurs 
qui avoient tenu une trop grande place dans sa 
vie. Les soins délicats de M"*' de Maintenon avoient 
•ramené auprès d'elle tioiiis XÏV, qui se mohtroit 
touèh^ de ses \wtu5. 'Là •'Providence venoit miéme 
d'adoucir ses peines; 'en kii donnaht la consola- 
tion de voir sa postérité affermie sur le trône. Sou 
fîls avoit un fils qui promettoit une longue suite 
d'héritiers W. 

Quoiqu'elle n'eut jaînais inspiré un sentiment 
passionné à LôuisXIY, elle étoit peu,t-étre la femme 
qui cônvenoit le mieux à un tel roi. Religieuse^ 
soumise'/ bienfaisante, étrangère a la domination 
et aux affaires, elle soutenoit la ratajesté de sa nais- 
sance par une dignî lé naturelle , et laissoit ré* 
fléchir sur Louis MV seul tous les rayons de. cette 
gloire dont il étoit si jaloux, et' qu'elle n'eut jamais 
le désir, ni méine la pensée de pai:tager. Ce prince 
lui rendit à 'tk faotl le plus touchant' homiuage 
que sa modestie pouvoit lui permettre, d'anibition- 
ner : « Depuis vingt trois ans que je yiy ois avec la 
n Reine , je nui point eu d* autre chagrin de sa 
I) part que celui dé Vai'oir perdue. » Ce furent 

C>) Elle revint k Versailles le ^^ jaiUet» VapaHofL «a«l««le 
le a6, et mourut je 3o )iiiUet,i683.. 
C«) Hf'le duc de Bourgogne étoit né le 6 ao&t x68a. 



les pr^^ères para|es qui. écbfipp^ent allais XIY^ 
att moiujçpt pi^ on vint lui annoocèr qu'elle n'ëtoit 
plus, C'étoil rhis^ke entière de sa vie; c'était le 
tâbleaia j^imple. et ..fidèle de sooaxne et de son ca- 
ractère; c'étoit la plus belle oraison funèbre qui 
pdt boaorer sa mémoirç. 

Louis XIY jugea que l'honneur de parler dans 
une occasion aussi solennelle ne pouvoit apparte- 
nir qu'à Bossuet; et Bossuet sut encore se faire 
entendre avec intérêt dans le sipiple récit de. ces 
vertus douces et paisibles , qu'on aime à retrou- 
ver dans un sexe dont la modestie et la bonté 
forment le plus touchant caractère, \et dans' un 
rang où elles peuvent exercer une heureuse in- 
fluence pour l'exemple des mœurs et la consolation 
du malheur, 

I.-*-Orawo»/aiiéôrede MAïUB-THTÊaisB d'Autriche. 

Un pareil sujet ne demandoit pas, il défendoit 
même ces mouvemens sublimes et passionnés qui 
av oient ému tous les. cœurs au .récit des épou- 
vantables catastrophes de la reipe d'Angleterre^ 
et de la mort déplorable de \^ princesse sa fille. 
Bossuet ;n'av9it à parler h ^ que d'une princesse 
» environnée de vertus > dès son enfance, ornée de 
» plus de belles qualités qu'elle n'attend oit de cou- 
» ronneis, humble non-seulement parmi toutes lés 
» grandeurs , mais encore parmi les vertus y qui 
» fut sans reproche devant Dieu et devant les 
» hommes , que la médisance elle-même avoit rjes- 
1» peclée depuis son enfance jusqu'à sa mort; dont 
» la réputation si pure étoit un parfum précieux 

C") Oraisùn funèhre de MAïuE^TbéitèsE; OEu%>r. de Bos. , 
tom. XYii, p. 379 et saiv. édition de yersailk»^ in»%^. 
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* datante Wandusur ëtoît^ îè= sytWbBfe'B^' Titinio- 
vcéiroè «r de lé tbn^fetii-'^é Sbh ^hle... ;' et dont 
» la seâl«if)t^càtt«k^r< contre !e^ artàqùte 6tt H mort 

Bossuel observe lui-même x< W qa'unte sittrauon 
» atissi lta«iquil]i9 déhhë ttn sujet mxrttis vtf aux 

Ma» bientôt il'faft fetwid^diet a là pmntiïrè de 
dPtte'vie «miplie j'inryoce^te tk pube î* beau -spec* 
taide des»«cda£érewceiqui''pr^eédèiS6nt le' tvaitè des 
Pyréftées, ©t pkcèrtént MARrt-THÂiifsE èur Ife tr&ne 
de France. C'est là ^u'on tt>it: *n deux cotips de 
pificeau l«e i^ëni^ poHtk{t!i« de deux ministres da ca- 
r-actèrcleplttS'^ppè^ë. ' 

a (*) lie pacifique, oii se doivent terminer les 

» différends de dpiwc ^f ands çmpirçs , à quâ. tu. ^ers 

» délimites; île éternellement miémorable par les 

•> coiiiférenjaes, d« deux grands ministres, oà Ton 

» vit développer toutes les àdiresses et tous tes 

» secrets d'un^polt tique si iiiifiFërénte-,-di^ l'un ^ 

» donnoit du pmds p4r éa leéêmr y bti*attiée pm- 

» noiirascendemtpurmpë'néttsiion^ auguste [oiiiv 

)) u^Q.y où detix fières nations, liong-^tempi <eiine- 

» Bpiies.iet a^ors réconciliées par Mam- Thérèse, 

» s'avaQ<>ent siu* leurs pot^tis^ ileui:s i-otis 4 'kut 

» téte^ Qoin . ^lus pour se combattre/ mais pour 

» s'^mbcasser , où ces ^ewc rois fui^^nt rnn a 

» 'l'autre, et à tout l'univers, un si grand spcé- 

» kad^e.^.; » '' 

Et tout-à-coup Bo6su«t, toujours' pm-té par 
l'habitude de ses médiutionô à enVironnei* lesspfen- 

C«) Oraiaoh funèbre de MARiE*THéR*«^ iiiW. p; 58^^. — 
W/&rf. p. 386,387. 
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deiirs bamBrineSi des oinbrtM de^U tn«rty imm lE^if- 
cune préparation f jtaus atitmiié 1;i*â4r»f¥i«ii , to0ii^ 
luUBtrè le Utode mDrtide Mat^ Thérèse à c6xé de 
son lit nnptiâh '* r . ^ ► .« '. 

« (a) Flûtes «atrées, fi^riage fortuné, voite ntrp- 
» liai, bénédiction, ^âttHIce, ptiis-je tnèleri iku- 
T^ '\cnit à*h\ïi Tes cérémonifes «l vbs' pompés avec ces 
* pompes ^nèbre^, et *Ie coïhblfe des grandeurs 
» avec leurs ru*ncs. ' ' ^-^ ^ • ' ' 

» Contrtiste où là Vànitë^des choses humaines', 
n taht de Tofe létaléè dans îâ chaire chrétienne, 
» ne se lùontfe que ttop fl'îeïïe-Tnêmè, saris ïe 
y secours de tna voit y dan ^ ce sccptt*e si tôt tombé. 
9 d- une si rôytde muîn) et dans uhe si haute ma- 
TU j esté si promptement dissipée. » . . 

Bossu et est toujours dans son ceBrtre, lorsqu'il 
montre la Providence en action. C'est cette dis- 
position habituelle^ qui n'a jamais app^^enu, 
qui ne pouvol't pas appartenir a**la religion des 
anciens, et qu'aucun orateur moderne n'a portée 
aussi loin que Bossuet; c'est elle qui donne 'tou- 
jours k toutes ^es pensées cette profondeur triste 
et religieuse qui laisse tant d'émotion dans l'amc., 

Bossuet est auguste et imposant, Jors même 
qu'il exhale le mépris, a ^) jQne je méprise ces 
» philosophes qui^ mesurant les conseils de Dieu 
» à leurs pensées , ne le font auteur que d'un -oer- 
» tain ordre général; d'où le reste se développe 
» comme il peut I comme s'il avoit à notre ma- 
» nière des vues générales et confusps^ et comme 
» si la souveraine «intelligence pouvoit ne pas coi;^«- 

(«) Oraisonfunékpe ékt/iàMÉ-^tnéiAs^] ièid. p. $87 , ^68. 
— C*) Ibid. p. 383. 
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«prendre dans ses desseins les choses particulières, 
» qui subsistent vërilablement. ^ 

Voilà la philosophie de la religion , et Bossuet 
y rattache tout de suite la philosophie de la po* 
litique. « (a) 79'en doutons pas, Chrétiens, Dieu 
T» a préparé dans son conseil éternel les premières 
D familles , qui sont la, source des nations; et dans 
» toutes les pa|,ions^. les -qualité^ dominantes ç^ur 
» doivent en faire la fortune. Il a aussi ordonné 
» dans les nations des familles particulières, dont 
» elles sont composées, mais principalement celles 
» qui doivent gçu.Verner ces nations, et. en parti- 
» culier dans ces familles tous les hommes par 
» lesquels elles doivent ou s* élever ou se soutenir, 
D ou s*abaitre, » 

Mais ou Bossuet veut-il porter la pensée de ses 
auditeurs par ces réflexions générales? On va le 
voir. 

'-^/^l^^iCJî^sfr^^Kjajsuîte de ces conseils, que Dieti 
» a faij^ naître les deux puissantes maisons dont 
» la Reine devoit sortir, celle de France et celle 
» d'Autriche , dont il se sert pour balancer les 
)) choses humaines ^ jusqu à quel degré, et jusqua 
» quel temps"} Il le sait , et nous l'ignorons. » 

Lorsqu'on Ut , quelques lignes plus bas : « Cette 
» auguste maison d'Autriche où, durant l'espace 
» de quatre cents ans^ on ne trouve que des rois 
» et des empereurs , et une si grande afHuence de 
» maisons royales , avec tant d'£tats et tant de 
» royaumes, qu!on a prévu ^ il y a long -temps y 
» quelle en seroit ^surchargée; » on s'arrête invo- 
lontairement, Je livre tombe des mains, et tous 

i") Oraison funéiredeM^ii-TBÂRisE'^ Ukid. p*. 36a > 383. 
— {^Ubid. p. 363. 
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left ëvëoemeos cloot on est contempotain viennent 
se représenter à la pensée , poitr être un long sujet 
ile méditation. 

En 167a Bossuet, alors précepteur du Dauphin , 
a voit été chargé d'annoncer à Louis XIY et à la 
Reine la mort dujeuné dua d'Anjou, le second de 
leurs fils. Il rappelle cet événement avec un charme 
d'expression et de sensiMHté, qoi retrace les images 
les plus touchantes de Virgile, a («) Représentons- 
» nous ce jeune prince ^ que les Grâces sembloient 
» eUeS'-mémes as^oir formé de leurs mains {par- 
» donnez-^moi ces expressions) , il me setnble que 
T» je vois encore tomber cette fleur. Alors ^ triste 
» messager d*un événement si funeste , je fus aussi 
» le témoin de la douleur la plus pénétrante et 
« des plaintes les plus IdMentables; et sous des 
9 formes différentes j je ^s une affliction sans 
» mesure, » • ' 

Bossnet ne nëjgltjge aucune occasion de Soulever 
le voile qui couvroit les vertus simples et niodettes 
d*une princesse qui auroit tous les honneurs du 
rang suprême sans en avoir la puisiisànce, et la 
magnificence des expressions vient tromper Tima^ 
ginaiiOTi GTur le peu d'influence qu'elle 'obtint à Ja 
Cour de Louis XIV, et sous un règne si fécoAd 
en grands événemens. Il la représente « ^b) abais- 
« sant devant la Divinité cette lête^ auguste de- 
» vaut laquelle s'incline tout l'univers , et sachant 
» pourtant se prêter au monde avec toute la di- 
» gnité que demandoit sa grandeur. Lrs rois non 
» plus que le soleil, dit Bossuet, n'ont pas reçu 
»' en vaii^ l'éclat qui les environne. Il est nécessaire 

(a) Oraison funèbre de MAiiiE-THéiiisE; ibid* p. 4o4> 4^^* 
— C*) Ibid, p. 397, 400. 

1* 
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» aa>^enre knmârîâ, et ik (doivent ,p4Mvr le repos 
M a«ita»lque p^ir 4a décoration, ^e Funiver»^ sou- 
)> tenir une majesté qui n'est qu'un rayon- de celle 
» de Dieu. » 

Bans Vomiaonjunèbre .de Mark-TkérbsB;^ Bos-^ 
duet n'e s'élève* pas Aatis doute >à «la même hautiear, 
i^ne dans oe^ies de .la JDâîiie d'Angleterre . «et de 
MAOttuC' Hk^trietts^ MaiS' au lieil. deiiii «n Saite 
un repr«^^ûbei, on doit. approuver sea. goût et sa i^é-^ 
serves Cette i^éine ivespe6t^ble.pas,vSes*v«Fi»s ei 
sa Ironie n'a voit aueime «nfluence^isur l^.Affait«s, 
ni méiiàe sur l'opinioit. £U« ne>laissôfi>aû vide, m 
regrets |i aificuq^ ji(mJ^jtiott , à auGUi^ intérêt y à au^ 
cunes espérance». , ËUq dëcoroit le ir4oe plutôt 
qu'elle ne l'occupoi^; et on aureit ébé ét<H)«i-é d'en- 
tendre Bo^^et parler av,çc ptxfnpe et^^ïbca^ d'ujie 
vie et d'une mort «à laquelle 1;^ g^oér^tio» qni en 
a été témoin a été aussi indifférente que. celle qui 
l'a suivie.' Mais on ^ v^,que malgré- respè<}e^ xl'aii- 
dite du iSujet^ Bo$suet a «u. mêler un grand nom- 
bre de be^t^'s à la tsiippliçitié du récit qu'on attei>-s 
doitde4ui; et que sans jan^ais eiagérer la véritié, 
il a.tnc^ntré la Oezqme de Louis XIY telle. qu'elle 
éloity et telle que di^voit être pour son propre 
bonheur toute pri{u;esse éleyée siu mdme rang.. 

Bossue t prononça cette oraison funèbre à Saint* 
Denis, le i" septembre i683, trente* deux jour% 
aprèslamort'deMARiE-T)aÉRÈsE'^''^fi/ric^. « . 

On pourroit être étonné de voir Bossuet rameT« 
uer dans Voraison funèbre d'une princesse très- 
étrangère aux affaires publiques, les querrelies qui 
exfstoient alors entre la Gourde France et ceU(^ d^ 
Rome. Mais il faut se rappeler qu'à ce^te époque 
Ton étoit à Rome au plus haut degré d'irritation 
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contre ki France, et tj-ue tout^fahdit craindre 
qtt'lwNoCËNT XI ne s'al^ndonnftt à qtrtlque me- 
snre incônsi-dët^e. On croyxiit qu'il étoit prudent' 
et utile de prémunir l'opinion publique contre les^ 
impressions qui pouvoienten résulter. 

' « («) Le nom mêm^ et l'ombre de division faisoit 
» horreur k la Reine^ dit Bossuet , comme h toute* 
» ame pieuse. Mais qu'on ne s'y trompe pas. Le 
» saint Siège ne peut jamais oublier la France, ni 
« la France manquer au saint Siège; et ceux qui 
» pour leurs intérêts particuliers, couverts, selon 
» les maximes de leur politique, du prétexte de 
» ptété, semblent vouloir irriter le saiiit Stëge 
9 oonUre un royaume qui en a toujours été le prin* 
» cipal soutien sur la terre , doivent penser qu'une 
» cbairesi éminente àqui Jésus-Christ a tant donné, 
» né veut pas être flattée par les hommes , niais 
» honorée selofa ia règle avec une soumissiofn pVo- 
» fonde; qu'elle est faite pour attirer tout l'univer* 
» à son utnté, et y rappeler' là* la fin tous les hére"- 
» tiques j et que ce qUitfst excessif, loin d'être le 
9 plus attirant, n'est pas même le plus solide^ nï 
» le pitis durable. 9 • ^ 

Une considération p]u3 puissante que sa répu- 
gnance pofûr le genre des oraisons funèbres y força 
Bôsstiet de k^enront^r encdre date la chaire , et n6uà 
devons à sa déférente pour la 'maison de CondiiS 

l'uu de ses plus étonnans. ouvrages; ' ' 

.i 
U. — Oraisonfanèbf^ d^ la j^i^CesAç. PaiiATi^; 

V oraison Jhnèbre àt\;k prïncesse Palatiwe est 
peut-être de'loutes les bratsàns fànHres de Bos- 
suet, celle qiM foit^fe mieut sentie îJoi'nbicn ce gé- 

{,*) Oraison funèbre ié^SlkKiTSr-Tnhàs^j ibid. p. 4i(« 4ia. 
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jaie si ferme et si hardi a voit de souplesse et de 
£iexil>ilité pour donner à tous les sujets qu'il trai- 
toit le caractère et la couleur qui leur ëtoient 
propres. 

La princesse Palatine mourut en i685; elle 
avoiC marié sa fille au fils du grand Gonde, et Bos- 
suet n'avoit rien à refuser au grand Conde. De 
toutes les femmes célèbres qui jouèrent un rôle 
brillant ou singulier pendant la minorité de 
Louis .XIV, la princesse Palatine est sans contre- 
dit la seule qui ait montré un grand caractère , et 
mérité Testime et la confiance de tous les partis. 
Toutes les autres n^ontrèrent plutôt de petites 
passions^ que dçs sentimens et des vues dignes de 
l'histoire. 

ANNE DE GoNZAGUE , priocesse Palatine ^ étoit 
sœur dé la princesse Mabie de Gonzagve, qu'on 
étoit venu chercher çn France pour la placer sur 
le t,rône de Pologne; et pour que rien ne manquât 
à la singularité de sa d^tinée, devenue veuve d'U- 
ladislas^ elle épousa Casimir ^ frère et successeur 
du Roi son époux. 

Mais combien de fois n'eut-elle pas à regretter 
sur le trône les jours heureux de sa paisible et bril- 
lante jeunesse? Du.faitç de la grandeur, elle fut 
précipitée dans ;un abîma de malheurs. Alors r^- 
gnoit en Suède un de ces pripces .que la Provi- 
dence suscite quelquefois pour eJTrayer et ravager 
la terre. 

^ a (a) Charles Gustave, dti Bossuet, parut à la 
» Pologne surprisQ qt trahie cpmnie ui^ lion qui 
» tient sa proie da lis ses ongles,. tout pijét à la 
» mettre en pièces. Qu'est deyenne cette ,redou- 
(*) Oraison funèbre de 1^. princesse Pai,atine: ibid„-p. 4^7 * 
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» table cavalerie, qu'on voit fondre sur l'enDemi 
» avec ]a vitesse d'un aigle ? Où sont ces armes 
» guerrières , ces marteaux d'armes tant vantes, et 
» ces arcs qu'on ne vit jamais tendus en vain ? Ni 
» les cbevaux ne sont vites^ ni les hommes ne sont 
» adroits que pour fuir devant le vainqueur. Tout 
» nage dans le $ang, et on ne tombe que sur des 
» corps morts. La Reine n'a plus de retraite^ elle a 
9 -quitté la Pologne, Après de courageux et vains 
» efforts, son époux, est contraint de la suivre. Ré- 
» -fagiés dans la Silésie, où ils manquent des choses 
» les plus nécessaires à la vie, il ne leur reste quà 
» considérer de quel coté alloit tomber ce grand 
V arbre ébranlé par tant de mains, et frappé de 
» tant de .coups à sa racine, ou qui en enlèveroit 
» les rameaux. Mais Dieu en avoit disposé autre^ 
w ment; la Pologne étoii nécessaire à son Eglise^ 
» et lui devoit un vengeur («). Dieu tonne du plus 
» haut des cieux; le redouté capitaine tombe au 
Ta plus beau temps de sa vie, et la Pologne est 
» sauvée^ » 

La vie de la princesse Palatine ne fut marquée 
ni par des grandeurs, ni par des revers aussi écla- 
tans. Cependant elle montra. de3 lalens et des qua- 
lités, qui mirent un moment dans ses mains lep 
destinées de la France , et le sort de tous les partis 
qui s'y disputoient le pouvoir. Ses premières an- 
nées ne l'av oient point préparée au rôle qu'elle 
devoit y jouer : destinée à l'état religieux, elle 
;ivoit été élevée dans la solitude de Sainte^Fare (&), 
« (c) autant' éloignée des voies du siècle que sa 

(•) SoBiESKi. — (*) Faremoutîer. — (0 Oraison funèbre 
de k princesse PALAtiirc; QEut^r. de Bossuet, tom/xyii, 
p. 4^9) ^<iit. de Vers. wi-8«. 
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» bieDheinreuse situation )a sépare de tout com^ 
» merce idu' monde dans cette sainte montagne 
» que Dieu avott choisie dépôts mille ans, où de 
» pieuses épouses de Jésns-Cbrist Caisoient revivre 
» la beauté des anciens jours, où les joies de la 
» terre ëtoient inconnues, où les vestiges des 
» bommes du monde ne paroissoient pas. » 

Elle y goûta les premières douceurs de la piété, 
et peut^tre eùt-elie consenti avec plaisir à se sa*- 
crffîer aux vues de sa famille, «i on Teût abandon- 
née au mouvement naturel qui sembloit Vf por- 
ter ; elle eût pu renoncer à sa liberté , si on lui 
eût permis de la sentir; «(«) // eût fallu la con* 
9 duirCy et non pas^ la précipiter dans le bien..,. 
» Mais elle vit le monde^ elle en fut vtte;*bientôt 
» elle sentit qu'elle plaisoit^ et on sait le poison 
» subtil qui entr^ dans un jeune coeur avec ces 
»• pensées. » 

Le prince Edouard, ûh de cet électeur Palatin 
qui ne fut un montent roi de Bohème que pour 
perdre le rang et l'héritage de ses pères, demanda 
sa main^ « (6) et cette noble alliance, où de tous 
9 c6tés on ne trouvoit que des rois, » flatia la 
fîeirté de la jeune princesse de Gouzague. Elle se 
montra alo» au monde avec tous les aivantages 
que ta beauté, le rang, la naissance, les agrd- 
mens de l'esprit, le charme du commerce le plus 
enchat>teûr semUdeiit réunir pour la livi*er è tons 
les genres de séduction. Dans un temps <>ù il étoît 
eacore assez rare de mtëconnoître des principes et 
des devoirs d'an ordre supérieur ^ son cicur trop 
sensible à des impressions dangereuses, n'étoit 

(•) QnàMonfimèireAs la princesse Palatine, tM* p.43o» 
43a. — (*) Ibid, 
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poim dëfendu par cette crainte salirtaiire qui laisse 
l'espoir du reloùr à la'vierto, a. («) Elle avoit toutes 
» les qualités que le monde admire ; et qui font 
Y qu'une ame séduite «^admire elle-même : in- 
» tëbranlable dans 9ee amitiés , incapable de man- 
» quer aux dev>oiips b«imaiii6, e//e a^^oit toutes des 
» vertus dont l'enfer est rempli. » Son état parois- 
sott d'autant plus désespère, que ses rélleiLions 
s«r la religion i'avoieiit conduite à l'incrédulité la 
plus entière et la plus absolue. 

Ccst ici qu'on voit celte belle peinttr» de Ja 
Cour, qu'on a -toujours si justoroent admirée. Ce 
tableau esi'l'ouvrage d'un homme qui l'avoit long- 
temps ha-bitée, qui s'y -étoit toujours montré su- 
périeur à la foiblesse^ à la crainte et à l'espé- 
rance; qui Va observée- en sage, et qui l'a jugée 
en philosophe chrétien. 

« (*) La Cmir, ditBossuet, vent toujours ulirr 
D Jes plaisirs avec les affaires; par un mélange 
i> -étomiant, îL n'y a riea de pins sériciir, ni. en* 
» semble de plus enjoué. Enfoncez^ vh^us trouve- 
» rez partout des mtérêts cadiës, des jalbusiéii dé* 
» hcates qui causent une extrême* sensibilité^ ; et 
» <kKis une ardente < aiBUbitton , des soins et un lé- 
a» rieuK aussi tristequ^il.est vain« Tout «atcourert 
• d'nn air gai , ^t < vous diriez qu'OÉ nr'y sopge 
I» q^i'aux umxisem^ns et afnx distractioas. » 

' C'està lasm^te dé: ce tableao , que fiiossiietpiai^ 
le récit des troubles de la Fron€le. 

K («) Que vois'-je durant èeteliftps ? qwel t^roubJe ? 
» quel a:fi'iieux spectacle. se présente ici à mes yeux ? 
» la moûaix:hie ébranlée jusqu'aux fondem^fis, la 

(») Oraisonfunèi^t dé la priiiéesse Pii&â.tiir«, ibid, p. 437. 
— (i) /&W, p. 434 et 8uiY. — W Ihid, p. 435 et auiv. 
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«if|^err«dyile,la guerre étrangère , le feu au de- 
» d«Qs et au dehors , les remèdes de tous côtés plus 
«dangereux que le* maux, les princes arrête's 
» avec grand péril , et délivrés avec un péril encore 
» plus grand. Ce prince (0, qu'on regardoit comme 
» le iiéros de son siècle, rendu inutile à sa patrie 
» dont il avoit été. le soutien, et ensuite, je ne sais 
• comment, contre sa propre inclination, armé 
» contre elle; un ministre persécuté et devenu né- 
» ccssaire, non-seulement par l'importance de ses 
» services, mais encore par ses malheurs, où l'au- 
» lorité souveraine é toit engagée. Que dirai-je? 
» Etoù'ce Ik de ces tempêtes par oà le ciel a besoin 
^ de se déchanter quelquefois ; et le calnte pro- 
%fond de nos jours devoit-il être précédé par de 
» tels orages? ou bien étoient^ce les derniers efforts 
» d'une liberté remuante qui alloit céder la place 
» à tautorité légitime? ou bien étoit-ce comme un 
» trauail de la France, prête à. enfanter le règne 
» miraculeujc de Louis ? Non , non, s'écrie tout-à- 
» coup Bossuet; c'est Dieu qui vouloit montrer 
» qi£il donne la moH et quU ressuscite , qu'il 
T» plonge jusqu'aux enfers et quil en retire, qu'il 
*^ secoue la terre et qu'il la brise, et qu'il guérit 
• en un moment toutes ses blesmres» » C'est ainsi 
» qu'on voit toujours le témoin et l'interprète de la 
» Providence, au moment fnéme ou l'on ne croyoit 
» voir que le peintre et le philosophe, le poète «t - 
» l'historien. » 

Au reste, si les troubles de la Fronde n'ont pas 

reçu de l'histoire cette teinte sombre et cette ex^ 

pression tragique qu'elle donne aux grandes révio* 

lutions, il ne faut pas s'y tromper f ce seroit bien 

C') Le grand CoRDé. 
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mal connoitre Bossuet^ que de supposer qu'il a 
voulu leur laisser une importance qu'ils ne mëri- 
toient pas. Cet homme , si profond dans l'histoire > 
savoit que les premiers mouvemens des révolu- 
tions les plus désastreuses n'ont pas toujours été 
aussi menaçans que ceux de la Fronde. Oies n'ont 
pas toujours été préparées et dirigées par des chefs 
qui eussent en leur faveur d'aussi grands noms ^ et 
en leur pouvoir d'aussi grands moyens. La France 
fut alors préservée d'un bouleversement, parce4|ue 
les chefs *des factieux étoient tous de la première 
classe de la société ^ et qu'ils étoient sincèrement 
attachés à la conservation de la monarchie. L'esprit 
général de la nation étoit si opposé à tout change* 
ment de gouvernement , que les scènes atroces dont 
l'Angleterre donnoit alors le spectacle , n'excitèrent 
en France que le dégoût y le mépris et l'horreur. 

Les mémoires publics ^ les correspondances se» 
crêtes , et les manifestes publiés par les différens 
partis se réunissent en un seul poitit» On y voit tou- 
jours la princesse Palatine se conduisant seule en 
homme de génie et en nxinistre habile y tandis que 
tous les autres acteurs de ces scènes turbulentes , 
princes, ministres , généraux^ magistrats , femmes 
distinguées par le rang et l'esprit^ ne parlent et 
n'agissent que comme des insensés ou des enfans , 
tantôt foibles ou furieux , et mêlant des intrigues 
puériles et frivoles à des attentats, qu'heureuse- 
ment ils étaient plus pronipts à imàgirier, que dis- 
posés à exécuter. 

G^ést dans ces temps singuliers qu'on vit la prin- 
cesse t^ALATiNE,^ fidèle à l'Etat et à ânine d'Au- 
triche , maîtresse du secret de tous les partis , 
s'engager à tous les intérêts sans jamais en trahir 
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aucun., l«ur ^ktiCF des lois sans jamais en ^^ccevmr; 
lùav montrer -avec* fRie égale francfaisé k seul bat 
où die vOuloit tendre, leur dëclaiier jasqu'où elle 
cotisenioit k s'engager, et, par ane habileu^ st rare 
et si simple, se concilier la confiance des eoneffiis 
les pins implacables^ parce «[i^'on sivoît qu'elle 
étort Mioapa]k>le.«de tromper et d'être trcnnpée (>); 
« {fO Mats «que lui sear virent ses rares taiens ? Cf^e 
w .lui servît d'^ainxir mérité la confiàace intime de 
* ia Cour, d'en soutenir le ministre deux fois <ékH- 
» f^éy contre sa mauvtaise fortmie, -coDtre «es pro* 
»<pties frayeurs^ contre la malignité de ses emie« 
» mis, et cbtin oontl-e ses amis, oa partagés, ou 
« «iTésoluSy ou infidèles? Qnenelsii'prômit-^OH pas 
» .dans ses besoins ? Mais quel fruit loi en revîM-il , 
i> sinorC de connotttc.par expérience lejbibte 'éei 
» grands politiques y leuri voUmiés 'Chan'geantâs y 
w eu iewrs parcies trompeuses ^ ia diverse face des 
D temps, les amusemen$ des pronvesses , les Mm* 
» sioMS'des amitiés de iu terne (ftti s*en\^ent avec 
u ies années et les intérêts , et la profonde obscurité 
p du cœur de thomme , qui ne sait jamais ce qu'il 
p voudra , ^ui smn^ent ne tait pas bien ce qu'il 
m ' veut , et qui n*tst pas moins caché ni moins trom^ 
fi peur àlui-mcme qu'aux autres? O étemel Hoi 
p des siècle^! qui possédez seul l* immortalité ^ 

{•) Oraison funêèrt de 1« pdncene Palàtihe; QCiepr« i/« 
Bo$^.î tpQi. XYU, p. 436. 437) ^i^* de Yera. in-S». 

(>) Le cardinal de ReLz a dit de la pripioessé P^iiATiiu^ t 
tt Je ne crois pas ^ue la reine Ek.isABETH. dfjingleterre ait eu 
» plu^ de capacité pour conduire un Etat. Je Pai vue dans 
» tes f actions j je Pai vue dans le cabinet y et je lui ai trouvé 
•> farfout également ife la sincérité » l^émoires du câtdinal 
de Retz . 
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» voilk ce ^uon vùuspréfbre\^'iyGiik ce ^ui éblouit 
» les âmes qu'on appeite^xmdesJ » 

Dans ce tableab iîdèlè de ràiAes les Cours ^ d«s 
esprits et des passions qui Je gouvernent, i4 est 
facile, de démêler les traits qui conviennent a« 
cardinal Mazarin en particulier. Bossuet le juge 
sans prévention, sans haine, sans amertume. H 
parloit, devant des honimés qui avoient été les 
aittist>ii les ennemis de oe ministre^ il parloit sous 
uo roi qui avoit conservé idu respect et de la re^ 
concfoissance pour la mémoire d'un ministre à qui 
il • croyoii devoir beaucoup, et qui en effet lui 
av'oit rendu de grands services^ Bossuet s'étève au^ 
dessus de iowties ces considérations; il juge son 
siède et ses contemporaind avec la même imp&r^^ 
tiafi^té et la méiae iadépend«ince qu^il aaroit pgé 
les hommes et les ^éii€>mens pkcés dans un long 
éloignemeot; et jusque dans -seê oraisons f une-- 
breSy Bossuet estrint-erprète de fa postérité. 

La princesse Palatine fit «n effet l*expértencé 
d^s volontés changeiintes ,des pétroles trompeuses, 
des promesses illusoires d'un ministre qui né vou- 
loit être fidèle ni & la haine ^ ni à l'amiiié. On lui 
avoit promis là placç de surintendanto de la tnai^ 
son de la jeune reine; mais le cardinal Mazairin ^ 
toujours tourmenté de la fureur insensée d^ettrichir 
et d'élever une famille qu'il n'âiinoit pas ptf» qu'il 
n'en étoit aimé, pdta le Rot k demander à la 
princesse Palatine la démission d'une pUce dont 
elle avoit déjà le titre, pour la faire passer à \si 
comtesse de Sotssorf s, sa nièce. 

Une injù>re aussi sensible fut 1^ premfier coup 
diontla PTOvidencese «ônvit pour aivertir la prin- 
cesse Palatine de 'tourner 'ses pensées vers- ê^ 
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objets plu3 digues d'anç ame telle que la sienne. 
L'exemple de la pri&cesse de l^ougucville, entraî- 
na autrefois dans les mêmes engagemens et les 
mêmes erreurs, Favoit déjà. disposée à envisager 
la religion sous un aspect plus favorable et plus 
consolant. Mais ces premières impressrons n^a- 
voient pas laissé des traces assez profondes pour 
résister au m.ouvement et au spectacle dii monde, 
lorsque, la mort du prince Palatin y et le- mariage 
de sa fille avec le-fils du)grandiCair0£ la ramenè- 
rent à la Cour en;i6ô3.' Soit qu'elle $e sentit bles- 
sée du peu de sensation que sa présence excita dans 
une jeune Gour, où tout étoit changé depuis 
qu'elle y avoit joué un si grand rôle, soit plutôt 
qu'elle comprît mieux la vanité de tous ces frivo^ 
les succès qui avoient agité son imagination dans 
ies jours, de sa jeunesse , elle céda enfin à des aver- 
tissemens extraordinaires qu'elle parut recevoir 
du ciel même ^ et qui achevèrent de fixer ses pen* 
sées et ses irrésolutions. 

Mais avant de rendre coihpte des circonstances 
singulières de la conversion de la princesse Pala- 
tine, Bossuet présente à la méditation de ses audi- 
teurs la plus belle censure qui ait peut-être ja> 
mais été portée.. contre les incrédules. C*est dans 
une oraison funèbre y c'est par .une espèce d'in- 
spiration du moment y sans prépsiration^ sans, os- 
tentation , sans paroîtt'e ni atiaclxer , ni même at- 
tendre plus d'etfet dexelte partie.de son discours, 
que de toutes les autres considérations qui la pré- 
cèdent ou la suivent^ que Bossuet a réuni en trois 
pages tout ce qii'on:ajjamai& pu dire de plus fort 
et de plus concluant contre l'indifférence en ma- 
tière de religion. Ce beau morceau méiite d'être 



LXVaE RUITIEUE. 21 



Supporté dans tome son ëtendae; et parmi tant 
de ohefs-d'œuvre de Bossue t, il sera encore re« 
gardé coi^me son chef-d'œuvre. Le sujet est si 
g^*and par lui-même , il est si important par toutes 
le&.consëquQûces qui en découlent, qu'on ne peut 
lorgrayer trpp profondément dans tous les- esprits. - 
« (oj Dieu a fait un ouvrage au . milieu de nous , 
» qui , détaché de toute autre cause, et ne tenant 
» qu'à lui seul^ remplit tous les .temps et tous les 
» lieuXy et porte par toute la terre avpc Vimpres- 
» siqn de sa main, le caractère de soa. autorité: 
n c'est Jesus-Gbrisît et son Eglise» Il a mis i dans 
» cette Eglise uqe autorité, seule capable m d'a- 
» baisser l'orgueil et de rjelev^ç la. simplici^^ et 
» qnif également propre aux savans et aux iguo- 
» rans , i;nprime aux uns et aux autres u;i méinç 
» respect. G*est contre cette autorité que les )i- 
» bertins se révolte;[it ^avec un air, de mépris. Mais 
9 çU'oful'iis vu^ ce j^rar^s génies,. qu ont-ils vu plus 
» que les, autres^ Quelle ignorance est la leurl 
» et qii\l serait ais(^ dcy.fçs .qçr{fQndre, si y /bibles 
» et présomptueux, ils^necmignoiem d'être 1/4- 
» struits I Car pensent-ils avoir mieux vu les diffi- 
» cultes à cause qiCils y succombent.^ ,et que l^s 
» autres qui les om, vues ^ les ont méprisées? Ils 
» n'ont rifin.vu; ils n'entffn^nt rien ; ils«i'o«tp4B 

» KE^E DC QUOI iXABLIA |<E NEANT .AUQU^Ii ILS A8- 
» VIRENT APRES CETTÂ V^E ^ ET ^<ÇE MISERABLE PAR- 
9.TAGE NE LEUR EST PA9.ASSUB£« lls ne^RaveUt s'iis 

» trouveront uii Dieu propice, ou uii Qiei^ con- 
» traire. S'^s le font égal au vice et à Ja vertu, 
.?f[ii;teye,.ido^.Vj..««! J^a^pù ont-iLi devjné.que tout 

. ■■ (fà QaMomifiaàéi^ de la .pqÎQQèiiie Pmativc ; Œuvr^ de 
Bassueij tom. xvii, p. 44^ et sittT. é^ 4*^ Yfiir9« ior9». 



» ce qu^on • piense de ce premier être sort itiiif^ 

T» férent^ et qae * toutes les religions qu^on vbî^ 

tt-sur la tierre, lui. soient également boànès? Pai^ee 

* qu'ii y le» a idei faussais', s'ensuit-it ^u'ii n^y èû 

» ait fias une! vëlritabte? Est-ce peut^éli^e que tous 

» ceux quit errent Sioul de boone foi? L'homtnene 

V peol-^il^pas^y selon sa coutume, s^en imposer à hii- 

» même; Mais qiDfel supplice ne méritent pas les ob^ 

» staoleë qu'il adra iuis par ses préventions à âes 

» lumièreS' plus^urest? Où a-t-on pris que k peine 

)» ^et lia réc<Mnpetise iie'^oîent que pour les jugemens 

» >h<amaiti$', eiqu'ilri^y ait pas en Dieu une justice 

»^ dorit»'eeJ'le qîit'reliiit en nous ne soit qu'une 

»^ étiric^ilé?- Que s'il est une telle justice , souve- 

* raine, et pa^r conséquent inévitable; divine, et 
» par' dons équent ivl^kiie^, qui nous dira' qu'elleti'a- 
)>' gisse jamarsi selon sa nature^ et qu'une justice 
» infinie ne s'eiercépas à la un pat un supplice 

* infini et éternel? Où en^sont donc les' impies, 
» et quelle aàsurance ont-ils contre la Vengeance 
S»' éternelle < dont Oïl' les inenàce? Au défaut d* un 
w'méiitêiir ^ftige , H^àn^ils'^ènfin se plonger dans 
» l^àhînte'de^athéisMe] "et hténront-ils^ leur repos 
'i» dans ihie fhrèur qui ne trousse presque point de 
\ place dans lès e^Hts? Oui leUr ré^udra ces 
% doutes", 'j)uisqu*its 'b'èulerit lès ajipeld/' de ce 
fi nôni?'lJétir raisoA', qn'il^ptenhéht poitr guide\ 
» ne frésenle^ Itùr^ hsptt^ qiié des cbfijêctufes et 

'» dér érhhêhrcCé.' Èes^'àbsiérâilés^ ôû ili tortîhent , 
» en àiaftt M rëHgîbii ,tlèviëhke7ié^l?lùstnsoUté 
'è'hiei que le^ vérhé^ (icM M'Hauteti/^'iesétoniief 
^È etyéur ne ixStdoit*' piU ^èrhire-ttës'nijrsi^m^ 
^^ coi^pfiéhensàbièS , > 'ih i» mîphnh i^^^^ef/fn^èv^^fitùtre 
» d'in^&nipréhetisiiîbs'm^Hi i •'"' " '^ * *^ '^ 



»Qa'e»tHïeëo|icf 'après tout, que teur malheu- 
» re^cise incrédulité ,sition une erreur sans fin , une 
» féi»él>ité qui hasRT'de tout, uta étoui*dîssfement 
» volontaire, et, c?n un mot, un orgiièil- qui ne 
opfeut souffrit: son -ncmède; c'esl-k-dine, qui ne 
» pe»-fe soqffrii une auforitëlégitifl^? ' ' ' ' ' 

» '^e crqyetpas tpfe Vhomnie ne soit emporté tpie 
)» par l'intempérance des sens $ l'inte^npéranùe de 
» l* esprit n*est pa^ moins Jlattettse, Honime t* antre, 
» etie se fait des plaisirs cachés, et s^ irrite par la 
w défense. Ce superbe droit i^éhévér *aU*dessus de 
» tout et au-dessus de hii-mé/ha ; cfuand ii â*élèi>e; 
"» àb lui semblé, au-dessus dé litt'religiofti^Ml''à si 
w i&ng'temps rSéréei it se riiét idrtlr ràftg dès gens 
» désabusés; il insulte en son tœitr aux fbibhs es- 
» prilSy qui ne font que suture lés autres , sans rien 
» trouver par eux-mêmes; et devenu le seul'obfet 
vde ses vompiaisancés,^ il' se fait' lui-méfhe sùH 
» dieu.;.. ' ' ' ' .. r«- A • -- ■'• •^•- - '- 

n Que sefvoft a- Ta prindcske 'PÂlàttne' (favèir 
» conservé la connoissance de la Divinité ?^lîésf es- 
» prils mêmes les plus déréW'ëfe *h'fen T^jêttent pas 
» ridée , pour n'ivafr point à iereprc/éhér un àvéu- 
» glemèut ei«op vfstblè. Un DfèU î:iii'on fàft k èà 
» mode', atls^i'patietft, âusisf InsetasiBïë^k^e ttt5$ ^yà^^ 
i. sioài Y^-^éiÛaind^iiiA:i'iimà6iA «i*'1ftl 

» bertér'^uôn'sei'^^d'inh^'m'ipefisé^^ 'tfu^biï 

yi i^ëiiiJàififtêm^h^iVhé^ir^ertin^aihmà'àiÛ. Ok 
* sHkagihê'iomr^'d^mmêrfie'éede''sèPk^^^ A 
» dans té dr6îl q'uhn pèh^è^ûetpï^f-'de'kè ië V/éH 
'yt kefàset-; oh à>*6ittèïilirtoUy''le^' biens, etofi^lés 
» gt)Ûlépat^âùàHè)lf\^''' '''' ''''" - • ' •^' . ' " ■ 

puissante èl^f?éÂle^lWsHiV)flli^te!n€rn^ ^ff^ liiib'r, que 
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Bossuet entre daos le récit 4e$ circonstances ex- 
traordinaires qui décidèrent la conversion de la 
princesse. Palatine. Dès Texprde de cette oraison 
funèbre^ Bôssuet avoit annoncé qu'il alloit par* 
1er « {a) d'une personne d'un grand éclat, que 
» Dieu avoit choisie poui; en faire l'objet de son 
» éternelle ipiséricorde^ et qu'il ne se proposoit 
» rien moins que d'instruire tout l'univers par ce 
» grand exemple. » Il appelle à ce miracle de la 
religion tous ceux qui avoient les mêmes erreurs 
à se reprocher^ en quelques régions . écartées que 
la tempête de leurs passions les eût jetés. 

£t pour réprimer d'avance les superbes mépris 
d'une . philosophie dédaigneuse^ Bossuet du. haut 
de sa chaire avoit dit à ses auditeurs avec toute 
l'autorité de son ministère, avec, toute l'autorité 
attachée à des paroles de' Bossuet : « (^) Mon dis- 
» cours dont vous vous croyez les juges, vous ju- 
» géra au dernier jour; et si vous nen sortez 
» plus chrétiens , j>çus en sortirez plus coupa- 
9 blés, » 

Bossuet avoit à Caire le, récit d'un de ces songes 
mystérieux, dont la Providence se sert quelquefois 
ppur agir sur les âmes qu'elle .veut, éclairer^ tou- 
cher ou frappîer. La princçss^e Palatine en avoit 
exposé tQi^tes les.pirçonstances dans j^ne lettre à 
l'abbé de ^Kancé. Û prépaf e l'esprit de ses andi- 
jteurs ,à r^couiçr iivec toute^ l'attention et tout le 
respect dus aux oracles do ciel , sous quelque forme 
qu'il daigne les fair.e entendre î « («) Prêtez ^oreille; 
» écoutez et prenez garde surtout de n'écouter p^ 
» avec mépris Vordre des avertissçmens divins et 

MO^tfWô^ybt^edekprlAcesâeFAi'ATWB^i&ûC p. 4>7' 
- ^A) /W. p 499. -- (•) il>ià. p. 446, 447, 45». 
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1» là conHiâite ^ ia grdce..^... C0 sofige a4inirabl9 
» est tiu nombre dé oeux qui» Diieu,mémeffaii véoir 
» du- ciel |)ar le buq ictère des aoges , doni Jes imagée 
»sont si nettes •eisj; déméiées^où ToiX^oit je'nej^'s 
» <^oi4e célesteiw^é I)iT^u,.quifait.e«iteiidreâi9syié^:i^ 
i> téà en tei(e miuai^ce çl; :3(%U9 telles figbl^fss qfi^tliui 
» plaît, msfruit la princesse, cooftmeiil a^stiuii' Jo.- 
» seph eC SaIckikiou'^- et durant Tassi^fA'ssQmeiilqu^ 
» racGal>li&nient IbIi causa, il l«i iiai\t:daiss.l'ieispri t cet tç 
» parabole si semblable à oQlifidt^VEvaogïleio iÀh 
« voit. paraître 'ce que JÉsuat-duiifT .n!a p^$ dëd«^ 
»' gué de àou» donner comme < rimAge dû sa ten- 
V dresser... . » Bossuet rapporte eosuile^l.^x'i^écit de 
la princesse Palathie , iteL^qu'èlie en» avx)ii JcencUi 
témoignage à l'abbé de Rattoéf «t J^ainQUieirtoù la 
princesse cesse de parler, c'est Bossuot .q^ pr^nd 
la> parole. Par undesfpliiiB^beaiuSffnouvemiens.que 
rëloqueoce, puisse inspirer, iil'Ai^socid lotit- à-'0<]k4p 
401» se» auditeurs au. miipftcle dexctlt^ coiiven'yHt, 
comme s'ils en avoiènt.étië )tëmmdsi(')il'Jes.'Uiiitt.^ 
lui dans reïpresiiou deisa^vecxHmoissaiioe^pQar les 
stverv eilles du! Très^Uaut' ^ il dit : a <4) . ^Souvene^ 
» vçusi, :ô S€ioré peni^I'tfuandvoUs^Aifndrezien 
^ vos imaiiïs la' saiuteuviaiiqia qm^ôie.iéi p^okés 
» du rmnde^ sow^enèzrVoUB i doive. (hïùiieie*^ de su 
•» ffytfop / •' et vous ^ s^àsa» xpurétres^ ven^àf let- \v0us 
» saintes JiUes y-el- 'liùiss '^n&u^iénsi ^fyùenpn * atèssi , 
1^6 pécheurs y tiW'€msemèie(oàinm€nf.ond "d'unie 
v^'^w^me "ùoix is'^oHtkfuede ia délêiftemccy et' ne 
»' cessons de ^répéter" ^t^^ee^fjOai^id-t^ Q^. Diiti^ es? 

O'SOW^ QÙ«'iÀ'HlS^ic&R0£>E9T ït^aV9|l4.1tB4:9 \ }' ■ i 

Bossuet parloit k un ^ècle religJeu9t,'cj'écond'eii 
cenversiofis ëclatitntesjf ei il ne Vint aloh à Tidéc 

m. a 
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de' personne de lui reprochei" d'avoir dégradé \a 
majesté' accoutumée de son &ty)e en faisant entrer 
dans une oraison funèbre des images et des expres- 
sions dont TEcritiire se sert eDe^-méme. Assuré- 
itiéiît l'oPàteur qui vendit de pré^nter le plus m^- 
gifilïque tableau dé la religion; qui, par la force 
siciilé du i€idonnem:ent/venoit de courber tous les 
es^prhs sous le joug de la foi, n'avoit<pas besoin de 
rà'ppëlet^'^ïes détafils simples et: familiers, s'il n'eût 
pas jugy q'ite lour^simpMcité même étoit plus pro- 
pre »^ pv^rsuader. et à toucher. C'est Bossuet lui- 
même cpii nous en avCTtit. « («) Je méplats, ditril y 
» à rëpééer 0ut€s ces paroles^ malgré les oreilles 
»! ddUcateBtf elles effacekt les. discours les plus ma- 
» gnifique&j et fè voudrois ne parler plus que ce 
D langage» » 

' ,Cé ne^ fut' que k>ng-ten^p$ après , . et • lorsqu'on 
<^'étoit plus familiarisé avec un tel langage , qu'on 
afifecta-de rougir pour Bossuet de sa pieuse sim* 
•p1dcité.''Cependam<une réflexion quit devoit se pré- 
senter (^sseztiatureUemeHt/auroit pu] dispenser de 
cette singulière : (Compassion poiir ' Bossuet. IL est 
«certain 'qoei^ 'Princesse PiUAiri^E éioi t. une per- 
sonne^ d'un 'esppit supérieur*' Il est également . cer- 
tain que vfâbbé.'ileiRancé y. à qui elle avoit conBé 
ses pensées et ses* sénlimiBn&^ étoit un honii!iie de 
beaucoup» d!e9pt*it^^^Qu'à]lt à Bossuet , ori croixoit le 
dégrader en pariant ^ vson esprrt'. Lorsque- tr.oi6 
têtes aussi foi^tcis sa r^uois^twpoùrj^it^cher. une 
f;randeinipoi'taiiaQ>à.un événement singulier, on 
peut penser qu'il jFta bAeu.da Ja gv^ndeur daus une 

:fii0us 4e voqi faines pbseryerj que Bossuet^ dans 
. U) €himQfifwwbr4 à&l^ pciacesse Vkiékxifi%\ Md, p. 455. 
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cette oraison Junèbre , rend à la princesse , Pala- 
tine un témioignage qui a un grand poids dans 
sa bouche^, et qui confirme ce que nous avons déjà 
dit de sç^ ppinions sur cette matière. « Sa foi 
» (dç U princesse Palatine) «e fut pas moins 
» simple que vive. Dans les fameuses questions 
» qui ont troublé en Uint de manières le repos, de 
» nos jours , elle déclaroit hautement quelle na- 
ît voit £ autre part a y prendre^ qu£ celle d^ obéir 
» à l*Eglise. 

.,. JJ oraison funèbre de la princesse Palatine, est 
peut^étre.^ de toi|:tes les oraisons funèbres^, de Bos^ 
suet^. celle qui attestée le plus la force et la. fécon- 
dité de son génie. Si elle r/a pas Téclaty la pompe 
que Ton adiQire dans celle àp la reine d'Angle- 
terre; , de mjlbajbe Henriette; et du grand GoNOSy 
c'est parce qu'on ne doit .point les y chercher. 
Mais elle offre plus quf aucune autre de vastes su»* 
j^ts de, méditation aux, âmes religieuses, et même 
à celles qui désirent de fixer leurs .pensées incer* 
taines sur les fondetnensde la religion; En un mot^ 
on peut dire avec M. de la IQ^pe , q^e cepfi oraison 
funèbrpi est le plus sublime de tous, If s serpwns (0. 

Il y Avqit k peine cinq mois que Bossuet yenoit 
de prononcer Vqraison funèbre de la princess^ 
Palatine, qu'il se. vit encore fo^çé par des con- 
sidérations puiçsanXes sur son ço^ur à rendre les 
mêmes honneurs k la mémoiriç 4\n homme qui 
lui avoit rendu des services importaiO^ dans sa jeu- 
nesse,, et dont le fils avoit ^alem^ftt des droits 

(*) La princesse FalAti>£ mourut au palais du Luxem- 
bofirg; le 6 juillet 1684 , et ce ne fât que le 9 août de l'année 
suivante , que Bossuet proaon^ son oraison funèbre dans 
Téglîse des 'Cw méMies du fantipuqi Sdiaujacques* 
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à sa reconliaifesânce. - lié thar^êdtier ' le TëlHet (0 
âvoit été un des prehiîers^ : aii tentas déf Vélëvatiôw 
de' Bossaét'^pat'' icfes^ tWmVrfgtiagés' încli?ects, qli'un' 
mipîstre^est à portée de tétidré skh^ ccfnipt^omettrc 
ni user son crédit, et qui^sb'ureÎTftoht'IiluS de Suc- 
cès que des' sbIlicitatîtyÀs éclatantes. Sans sortir de 
îacirconspectibn liaturèlléTd^ àbh caractère', il 'avoit 
accoutumé de bonne heure rbreille de Louis XIV 
à'eht^ndte îè nom deBossuet cdiume dèîtii del'uh 
des ecclésiastiques de son royaume qui devoit le 
jdtos 'Hoîîtoi-ei^ léf^dîréériienieYit è^^ie chork d'un îho- 
cferqùi' dïgtie'^tfappt^ibi^r^ soh'géHiy 'et %é^'H\Mû 
lies ;^eHwc>te'»é'fto^iiè^t à îkCbUi'rfV^ènï' ensuite 
fiié' l^jiihiotf 'personnelle dfe> i5é printîeV^irft a^lt 
rè^^rlt^àift'él Juste qiié>-lé9> sferitiYiiëiis 'felevéèJOn'à 
vtî;qiïe l'^tcKcvIêquë de» RfteMi-s , mièé, chailGëliëH 
aV'oil é^leméht rendu titl^e?Wdé tHs-îriitiôrtant à 
Bfesfu*^t éneyrê ' jëoné y à' IMtJCaf^ôlk tîèf son ptoiéès 
p^ùr le'prréîlrié tîé'GàsSîlcoérrti'Bépàf^ fcettfe épocftië, 
rsrctte^qué'flè Hîrfeithé -k'élfdiè tôttjdlïrè^ hbnbré dt 
dÉré^ a'àftr d^tàûa,"ëif^^ltfs^6b4iNf^t'ëti€6rëdê 
ëHi^de^dà'^àîIl^iMéûic^. ' ' ••' ' 

; * Un' àtnotrr-t^ropré â*e2 naWèHàiii)k Vivèniëni 
a»î^ér^k1*S¥aWèV§(fft^t5e RlïeîfriéV qùè riioninlfe le 
|)lus éloquent '>dc?"sori^^èèlè^ fût VhM^meki' et' le 
panégyriste dé' soh' pfere.''Bcfeîsûé?t liè'^t i^fiisèt à 
fiàmltiéet à' la-rè<îôrfï6îssarfce ûtî témoignage (îiii*6h~ 
Ittî détnandoît doiritaë une grâce, et qui iuî pa- 
rut fcm devôît^. L'arcbéVêqùe dé Rheinis né fut 
tfompéni diiii»*se9'ct)iiîeéturéà,'^hi tïâns ses'espé* 
rances; et le chancelier le Tellfer est resté plus 

(0 Le thÀtktxiiév le ycSfertnawaifltf'aB'octobfe ÎGSS, et 
Bôsciuee ']f»t^^iiça son ohaààH^fitnSb^é'étttis réalise parois- 
siale de Sal«m^èrVàis, lé^Hi5^kiVie¥ 4^.t '•' - 
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connu. j^atV oraison Ju^èbre de Bossue t, c^ue .pai' 
son ministère. 

. lïl. — Bçssuei "proTioncè' Voràison funèbre du chanpelicr 

'^ • le Teliier, 1686. ^ 

■.■'.'..' > , ■ • . • 4 

.CeHe^orcnson ifukièbffe est une belle histoipey et 
BossUet 'd'y mcyhtr&:eD ibeatucoup ^'midroils le ri- 
val ;dê /jÇaeite;' iï inspire !Hiênpue plus de .qf>Q/l9Qce 
^ue Taciiej il juge :16s <.ëyéâemen» etlesjiommeft 
3ans.am^Hiume^).comnijé âanç amom* e^ sao^/Iiaine^ 
On- ne le voii^ftqiaie iûurmpiiié df^X'^itude «pénible 
â^ipeindre leSii^mm^ eaflot-e. plus^pe^^vers qo!ils 
»Qilé mai y GH.ià^ snppoâècmu CFwe)plus de génie 
^u'illn'enja eu, .peptr'étre.ïnéme. qu'U ne peut<ea 
aiicoifi^.Bcissuet est tonjours .simiple -.parce qu'il est 
tou}oiUT^ vrai.;, niais il sait allier ^cekte simplicité à 
une -iîtiesse d'obsêrvûtiûB^, à une profondeur :eL à 
une connoissance des bommes qui ékQJ^fl^nt:f^^n\<mv»i 
dam ùtà.homineH^ipm^ch pJus:grandç.partiA jde 
sa vie dans fon cabinet* . . ' . - 

BQSsuieit rapporte t^mmentle ■ Teilier entr aL,dakV& 
le ministère;^ et xoff^nisenlj Z?ei«<j^^ny^ .spi). pré4é-> 
oes6^ur , fui . dupé de ses .propres artifice^, a (^] Lei 
» secrétaire d'ÇlaX cbargé des ordres de la guerre, 
D oii rebuté' d'un traiteraient qui ne répQudoit pas 
» à son alieiite^ ou déçu. par li» douceur apparente 
* du repos qu il crut» trouver dam Id solitude , çu 
it Jlatté de la secrète espérance de se voir plus 
Vf etvantageusement rappelé par la nécessité de ses 
n servicesy ou vtgité de ces je ne sais quelles inquié- 
w Uides'd&r^ lies hopîmes ne savent pas se rendre 

(/») Oraison funèbre du chancelier le TelUeri OEuwn de 
Bossutt, tom. xvij , p. 4? 1 et suiv. cdit. de Vers. m-8'». 
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» raison à eux-mêmes, résolut tout- à -coup à 
» quitter cette grande charge. » 

Le ye/Zier étoit alors à Turin ; il fut nomme' en 
son absence, « {à) et le rapide moment d'une con- 
» jonclure imprévue, loin de donner lieu aux sol- 

» liciutions, n'en laissa pas hiéme aux désirs 

» Lorsqu'on se voit tout'-à^coop élevé aux places 
» les plus importantes, tetc^ue je ne«ais quoi nous 
» dit dans le cœur qu'on mmte d'autant plus de 
» si granx^s honneurs , '■ qu^ils sont venus à nous 
» comme d'eux-mêmes ; on ne se possède plus. » 

Bossuet parje de ces ministres , que l'incoD^tance 
naturelle du cœur humain porte quelquefois à re- 
noncer aux affaires par la troiiipeuse illusion d^ùne 
vie plus douce.: « (*)vL'épreiive en est hasardeuse 
» pour un homme d'Etat, et la retraite a presque , 
9 toujours trompé ceux qu'elle flattoit de Fespé- 
» rance du repos.* » 

L'époque de la viç du chancelier le Tellier ou 
il eut le plus besoin de cette sagesse de caractère , 
de cette souplesse d'esprit, et de cette fécondité 
d'expédiens nécessaires pour parer à des fautes ou 
à des contradictions ' qui renaissoient clfaque jour 
parla mobilité des esprits et des circonstances , fut 
certainement l'époque de la minorité de Louis XTV. 
Car lorsque ce prince se fut mis en possession de 
l'autorité absolue, ce ministre n'eut plus que des 
ordres à exécuter, et des conseils à donner; ces con» 
seils n'éloient même alors que l'étude calme et€it> 
tentive des goûts et des intentions d'un prince qui 
vouloit et qui savoit gouverner par lui-métue. Mais 
dans les temps d'intrigues et de factions, qui prë- 

(«) Oraisonfunèbre dû chancelier le Tellier ^ ihid. p. /J^g^ 
(ft)/ÔM7. p. 48i,48a. 
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cédèrent ces jours de gloire et de tranquillité, le 
Tellier^ soumis aux volontés d'un preinîq|^inistre 
ombrageux^ incertain, intimidé, avoitbieu plus à 
répondre du succès de ses conseils, que de leur pu- 
reté et de leur droiture^ et Mazarin craignoit moins 
de sacrifier un ministre fidèle, que de braver un 
ennemi dangereux. 

Bossuet avoit à raconter ces événemens singu*- 
liers , dont les contemporains existoient encore ) et 
rien n'est plus admirable que la manière franche 
et mesurée dont il entre dans son récit. 

« («) Si aujourd'hui je me vois contraint de re- 
» tracer l'image de nos malheurs, je n'en ferai 
» point d'excuse à mon auditoire , où de quelque 
» côté que je me tourne , tout ce qui fjrappe mes 
» yeux montre une fidélité irréprochable, ou peut- 
» être une courte erreur réparée .par de longs ser- 
» vices » 

Il parle de la prison des princes : (^) « Quelle 
« cause les fit arrêter? Si ce fut ou des soupçons ^ 
» ou de* vérités, ou de vaines terreurs , ou de 
9 vrais périls, et, dans un pas si glissant, des prë- 
» cautions nécessaires ^ qui pourra le dire à la pos- 
» térité?» 

Mais à peine le cardinal Mazarin eut-ili ses en- 
nemis en son pouvoir^ qu'il fut agité de la crainte 
qu'on ne lui enlevât ces nobles otages de sa pnis-^ 
sance et de sa tranquillité. 

^.a (c) Où garder des lions toujours prêts à rom- 
» pre leurs chaînes y pendant que chacun s'efforce 
» de les avoir eu sa inain, pour les retenir ou les 
» lâcher au gré de son ambition ou de ses ven- 

(«») Oraison funèbre du cbancelier le Tellierj ibiâ, p. 484* 
— C*) Ibid, p. 486. — [c) ii,id^ p. 486^ ^87. 
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» géances..... : savoir le prince de Cénâé oaire sès> 
»> mains^'étoity aVoir la Victoire lajâine , t|ux le 
» snit ëLerriellemept dans le^ combats. ;» 
- Ces t d a hs' 1 * oraison foin èbre ô u ckancelicr le Téh- 
li^r^ qu'on tronve ce beau porirait du cardinal de 
Retz, où Boskuet se montre égal, si ce n'est supé-^ 
rieur à Tacite et à Sallusle même. 
^ (t («) Mais pui6-*je oublier cfilui que je vois par- 
)) tout dans le redit de nos malheurs^t cet homme ^) 
» si &dèle aux particuliers'^ si redoutable à TEtat , 
» d'un caractère si baut^ qu'on né poùvoit m l'es- 
» tim'er ni là cra in drey ni; Pàiihel'^ ni Iç haïr à demi; 
» ferme génie, que nous avons^vu , en ébranlant 
» l'univers, s'attirer une dignité, qu'à la fin il vbu- 
» hit quitter' comme trop chèrement 'achetée, et 
»t3omm€ trop j>eu capable dte contenter ses dé* 
»'"sifs?'Tafrrl il connut sop erreur et le vide des 
» grandeurs humaines! Mais pendant qu'il vouloit 
» acquérir ^ ce qu'il, devoit un jour mépriser, il re- 
n ^XKue tout par des sJecreU élipuissâns ressorts;. et 
« après que tous les partisfurent abatitus y il.sem^ 
i>-1>le encore s© soutenir seul, et, seul' encore me- 
)>nacer Je favori victorieux de ses tristes et intré-r 
» pides regards. » 

['luQ oai^dinal Mazarin /obligé de céder a Toriige^ 
emporta .dajis 6a ce Irai te l'inquiétude, et la crainte 
de jjç pi ué^ recouvrer le pouvoir,' qu'il déposoit 
lui - même en des mains qui Tavoient toujours servi 
avec fidéUCé. Plus ^n garde encore contre ses amis 
que contre ses ennemis > il les fatignoit; de se» ja-xc 
lousies et de ses iiti patiences, et le Tellrer eut plus 
à défendre le cardinal de son propre i caractère ,. 

C**) Oraison funèbi*e du chancelier. U Telliér'y ihiâ, p. 490 
et suiv. — l'O I^e cardinal de Rçlas. 



,que.dR:fe.NioiB çl^s fstaieM* ^I.Ae 1- aoilbUioÂ de ses 
rivaux. 

-f . YeftI ^'^pçsfiVjaHx MvçJieg^ JPPs^, 4^ ç^rdiml ? Deux 
» ^oi^jço Ç^J?4,ppJi(ti*«fiÉ <f§ jjicliçiftuîtiavori sut 

p feut l<t4Âre,.teujo«iiWS ilfi7îYW}pitï«y,fînir U'oplôt. 
» Le 7(p///er ft'qppfiWii^s^TOP^^^^^ï^ceStJuiiqu'àiSe 
» r^flâr^.iÇûSf^lÇtjpVS^I^jÇJ^aiiûarp pi^eçemieux, 
» ni liçs d(^i^iQç^ d'^P)iO(ini^<irp Qgalemeut.koup- 
». .^0iipiei|Xvat ppj(i4^jr^,d#.^.Qki .^tat^ U alloit d'uo.pas 
» iiiUé|>ide pu l^/ï^isç» 4-fi^| je ^«tjçrWDoit».^. 
.» J/ ^yoit^, crim^^irrçmmibii^ fhns las Cours, 
» €fii^9L éçoi4tQil,4efipr(^4>H^ons G0n^e, lui-même ; 

n. ei.p^l-4^reiS(i\pbj^Ge^mii^^. dQUta^^y si on. eut 
» nu l^.rpitiplir d^Ufi hpmme aussi sur. Les uus 
» j3o'wwii^V.ftu car4*n»l<des e^p^raoce^ irooapeuses j 
> Je> >aJUtr§9.)t]i .ijt^pÛQient. dç.vnioes.terreiirs.^ et 
», 6^'veip|]trefiisant ^bç^iipûup 'y \ ils JG^ i,é\é^ et 

» jjes mpoi:iayQs, ^ îlei/Z^-^c Ini niojiiiçoli la vérité, 

» .quoiq4i«,sO]UYant,iB^p()(V^WÇ> et m<jLa$U'ieux à se 
». caçlit^r d/MS les actions, ^lal,î^n|^s, ij,ea.reoYoyoit 
» lagjpire au prepiier joa^nis^tre, sans craindre on 
» .no^éine temps d^.se.c^^^er d.c5S refus que l'intërét 
» de r£tat rendoit n^c^aires^ C'est ainsi qvi'en 
» m^if^P^iP^r i^^i^Ç^n Ift haine, de ceux dont il lui 
» ,^lpit,.a)piMtr^.lçs,pFéîWf<iônS,. il ert acqué- 
jo.^roi^ Fes)LiB^çr, spiuvç^^t.i^éiD.^. l'witiiié et la cpn- 
» j^auce. » m' . 

ian^ ces jtemps de,|actioi^.e( d'anarchie^ sa. vie 

fut souyeut fn^nae pie.Qs^c.de, « {b) et il connoissoit 

» de ces fiers courages dont, ^fhfQ^^ matheurau^ 

• i«) Ormaonfun^rè'àfjk chancelier ie TetUtt^ibid, p. 4^ 
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» et l'esprit extrême ose tout y et sait trow^r des 
» exécuteurs. 

A ces temps orâgeixx [succèdent le calme et le 
retour de rordré; et Bbssuet peint arec des cou- 
leurs aussi nbbles éS aussi brillantes^ mats plus 
douces^ l'autorité royale rétablie dàiis tousses droits 
et le cardinal Mazarin trîompfaaui de la 'mort même, 
après avoir triomphé de ses enHémis; ^ - 

« W Paris et toutle royaume /iaitec un fidèle et 
» adinirable emprè^eniebt^' reconnoit êôn roi 
» garde' par là Pros^idéfkce etf^servë à^s^ grands 
» ouvrages. iJs'ièlé des parlèmehs, que de tristes 
» expériences avoient éclairée y est inébranlable, 
» Les pertes de l'Etat scTnt réparées; \q cardinal 
» fait une paix avantageuse; au,plushaul point de 
» sa gloire, sa joie est troMée par la triite àppa- 
»^ ritioh de la mort; intrépide^ il domine jusqti entre 
i> ses bras et au milieu de son ombre. Il semble au ri 
» Mt entrepris de montrer h toute l Europe que sa 
» fas^eur attaquée par tant d* endroits, est ii haute' 
» vient établie, que tout devient foiblè centre elle, 
» jusqu'à une mort prochaine et letUe. Il meurt 
» avec cette triste consolation : et nous vqyons corn- 
» mencer ces belles années dont on ne peut assez 
» admirer le cours gloriewô, » 

Bossuet n'est pas - moins profond ni mbi^ atta- 
chant , lorsqu'il représente le chàn^elipr le TeUier 
exerçant les fonctionif paisibles de chef de la justice 
et de premier magistrat d'un grand empire, que 
lorsqu'il l'a montré ferme et habile au miNèii des 
troubles des guerres civiles. Il a su placer jusque 
dans une orcdson funèbre , le tableau le plus pi- 
quant et malheureusement le plus fidèle 4e ces au- 

C«) Oraisonfunèbre du chancelier^ Telliér; ibid. p; i^gï. 



LIVRE nUlTlÈME. 35 

dlences où des ministres et des hommes en place se 
montrent encore plus à leur désavantage , que ceux 
même qui sont dans la triste nécessité de réclamer 
leur justice ou leur bienveillance. 

m (a) L'un y toujours précipité^ vous trouble Tes- 
» prit; l'autre^ avec an visage inquiet et des re- 
» gards incertains, vous ferme le cœur. Celui-là se 
» présente à vous par coutume ou par bienséance, 
» et il laisse va^er ses pensées , sàtis que vos dià- 
» cours arrêtent sou esprit distrait. Celui-ci, plus 
» cruel encore , a les oreilles bouchées par êes pi é- " 
» ventiops, et, incapable de donner entrée Aux 
» raisons dès autres^ iî n'écoute que ce qu'il a dans 
» son coeur. Mais à la facile audience de ce sage 
» magistrat, et par la > tranquillité de son favoi^able 
» visage, une ame agitée se cal moi t. C'est là qu'on 
» trouvoit ces douces réponses qui a:paisent la 
» colère, et ces paroles qu'on pi'éfère aux dons..... 
» <I'est là <|u'il>paroîssoit un' homme* que- sa nature 
» av(Ht fait bdenfaisant , et que la rafi^ou'reitdoit in!- 
» flexible. » ' ' 

Nous avons asses fait cotmoître les principe» de 
Bossuet sur l'iodépeadance ' et Ha plénitude d'av- 
torité qui doit appartenir dans 1/es monarchies au 
chef de l'empire^ pour assurer la tranquillité pu- 
blique et la pro^rité du gduvernement. Ainsi son 
opinion ne peut pas être suspecte, -lorsqu'en 'pré- 
sence, pour ainsi dire de Louis. XI F^^ oadu moins 
de»» ministres dispensateurs de sa pmssance, il ré- 
clame contre l'extension de ces ordres arbitraires, 
ilont la raison d'Etat rend quelquefois l'usage indis- 
pensable ,. mais doiit l'abus est si voisin de l'injus- ^ 
Uce^ que la législation enrayée et intimidée n'ose 

C«) Ormscitftmèbre du chancelier le Tellieri i&irf. p. 496. 
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iii le» proscrire , ne le» cottsacrar ; :11 nous ^semlsle que 
Bossuet s'est expliqué sur cette quesiion idéiôcate., 
avec t»t)e justessie et une modérationv qui fd^vroient 
toujours être présentes' aux 'dépositaires^ et atix 
agens de l'aui<M*ité sôuViôraine. 

« H Si là prudence dtt'So;]ryerain magistrat est 

» obkigée quelquefois -de- sufipléer à la prévoyance 

» de&ilois^. ce ;doit toujours être en prenant' leur 

.)> (esprit < On Ei« doit jamais sortir* de laxè^equ'^d 

V suivant uD fil qui tienne pour ainat; dire à> la 

.» r^glç méme< » < . | : . , ■ ■ ^ 

0% remarque le itiémef antottr .d« la.)fisûoe et 

;.4e'J« K^gle». la même indépendance dé> caractère 

d^ns la itensure sévère que porte Bossuet centre 

J'éxlemiôn arbitraire que ie conseil xl'Ëtat avoit 

i$oui({enl donnéeau droit qui èui appartçixdtii <l'an- 

iDuler liQS jugjemen&rdes- tribunank soumis à la ^juri- 

diçi^Oii^, SJMpfémedu souveraiil» G'étoit devant toute 

.]^in>^gistrature asj^emblée^ c'étoil devastles niem- 

.l^ii^ef du. ço^sei*! d'Btatr pr^cos^aux InnériaHles an 

chef de la justice, qu'il s'expliquoit avec une gé- 

nféréiiMse : liberté, ' qui : honorent am^anlf levgotrverne- 

-meht :soiis lé^neliiA vi voit?, qite ses: peine ipés et sôh 

jcaraclère«. « • . . ' . i ^ -, .> 

!,. « '(^y Gimibien ide fois s'est-^on plaint;- disait 

:» BossiiteL, que lesva>iiaires ^nfavpfem lii règle m 

•». (in p ' 4^(S ^d force id^ «chosés' }ugées' p^^toit* près- 

-nique piws cpnViiiè, que la compagme oài'on féto* 

«.vèrsoitravec tant de fa^iH«é lès jtigemeDs^de 

» toutes' les- au très-, ne respeetoit^ pas* davatilage 

» les! siens } enfin y qu!e4e nom du prince - étott -em^ 

» ployé' il Tendre toat incertain, et que souvent 

'^'\«)Oraiion funèbre à\i châîicfelier le Teilier,- ibid.^. 493; 
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« l'raiqtiitë sortoit du' lieu d'où elle ^deToit être 
» fbtidroyëe. » 

Ob a toujours admiré l'art ingénieux avec le- 
quel Bossuet a su rapprocher sans affecta lion, deux 
hommes, dont l'un, quoique digne d'estime à 
beaucoup d'égards , n'a pas Jaissé , comm.e l'auue , 
une mémoire aussi géaéi;a]emeot vénérée. C'est 
par un t«ait de génie, et par une image sublime^ 
que Bossuet:. parvient à /mettre le nom du chan- 
eeltei^ ie Teliier 9oni k protection de ce vertueux 
Lamoignon, dont il est >imposub1e de. prononcer 
•le iA>n»san9 donner un triste et dooloureut sou- 
venir au dévouement héroïque ei à .la mort glo^ 
i-iensv du plus illustre de. se^ descendans. 

«•(a) Quelque grand que soit le prince^ il ne 
»' eonnoît'sa: 'force qu'à demi', s'il ne comioît les 
» gpanids^ lK>mme&r que la Providence fait j:taiire en 
o son tenLp&.foviv l^^eieouàeXé NetpaHons^pas dos 
» "vivims , dont ies . vertus ^ non pius que itts, loMn- 
» geSy ne soAl jamais siîres dans le variable, ^UU 
o> de\ùetle vie. Mcii» }é veux* ici nomoser par lioi>- 
)v mur 'le'sajge, le docte et le pieu^ Lamoignon, 
» qae le ^Mt^/j^/erproposoit- toujours.. conuae digne 
» de prononcer les oracles» ^de- la* justice. dans le 
D* plus' majestueuse de -se» tribuiia<ui.: Lp jaat«ce^ 
» )e«tr céiumutïe àmie y 'leà ^ W-oit unis:| ei màio te«- 
» nant ceé d€<itt âmes pie^ses^ touchées sur la 
vtel^re du méin-e désir' de faire régner les*loisv, 
w contemplent ensemble à, découvert! Los lois ëter» 
» nellesf) d^nt lesnôtrieà^ sont, déffiflrées^ et alquelr 
-»'\que légèrcf traoe de nosibibles distendions patoit 
» encore dafis- un« «i simple et si claîrb vjstoa.^-^les 
» adol'ent Dieu en qualité dé justice et de règle. » 
(")' Orationfunèh^ M chaaocliet? h TelUeri ibid, p. 493. 



38 HISTOIRE D£ BQ8SUET, 

Ce discours finit par une espèce de péroraison 
dan$ le genre de toutes celles de Bossuet, c'est-à- 
dire y pleine de mouvement , de pompe et d'élo- 
quence. 

» (^) Mais ce que cette chaire, ce que ces autels, 
» ce que l'Evangile que j'annonce, et l'exemple 
» du grand ministre dont je célèbre les vertus^ 
» m'obligent à recommander plus que toutes cho- 
^ ses, ce sont les drçits sacrés de l'Eglise. V Eglise 
» ramassa ensemble tous les titres por où Von peut 
» espérer le secours de la Justice,»,., PourronS'-nous 
» enfin espérer que les Jaloux de la France^fi cm- 
» ront pas éternellement à lui reprocher les Uber- 
» tés de l'Eglise, toujours employées contre elle^ 
» même? Ame pieuse du sage Michel le Tellier, 
» après avoif avancé ce grand ou^itige, recevez, 
» devant ces autels, ce témoignage sincère de votre 
»• foi et.de notre reconnoissance de la bouclie^d'un 
» évéque trop tét - obligé à changer en sacrifices 
»>*pous votre repos ceux qu'rl ofiroit pouv une vie 
«si précieuse f et vous saints évéques,- interprète^ 
s* dw.oiel, juges de la terre, apôtrei^, docteurs et 
» serviteurs des églises, vous qui sanctifiez cette 
» assemblée par votre présence^ et vous qui, dis- 
»' perses par. tout l'univers, eoteodrez le bruit d'an 
n ministère si favorable k l'Eglise ; offrez à jaiyais 
I» de saint» sacrifices pour cette «me pieuse. Ainsi 
». puisse la discipline ecclésiastique êi^re entièriB- 
« ment rétablie ! Ainsi paisse être rendue la majesté 
» à vos tribunaux , l'autorité à vos jugemens, la grar 
» vité^t le poids ^ vos censures! Paissiez- vohs sou- 
• vent assemblés au nom de Jésus-Christ, l'avoir au 
» .milieu.de vous, et revoir la beauté des anciens 

C*) OraÛQnfimibre du chancelier k^Tellierf ibid, p. 498* 
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it Jours! Quil me soit du moins permis défaire 
» dès vœiipc des^ant ces autels^ de soupirer après 
» les antiquités devant une compagnie si éclairée^ 
» et et annoncer la sagesse entre les parfaits. » 

Bossuet, en rapportant quelques paroles mé- 
morables da chancelier le TelHer, appelle les au- 
tels eux-mêmes en témoignage de la vérité de ses 
récits. « («) Sacrés autels , vous m'êtes témoins que 
» ce n'est pas aujourd'hui par ces artificieuses fic- 
» lions de Téloquence, que je lui mets en la bouche 
• ces fortes paroles; » et comme s'il avoit eu bc^ 
soin du nom du chancelier le Tellier pour recom- 
mander 8014 discours à l'aUention de la postérité , 
Bossue t ajoute aivec une noble modestie : « Sache 
» la postérité^ si le nom d^un si grand rrdmstrefait 
9 aller mon discours jusqu'à elle, que j'ai souvent 
1» moi-même entendu ces saintes réponses» . 
* » 'Le» dernières paroles du chancelier leTèliier, 
9 Viit Bossuèt , furent miséricoroias Douimi in jbi^r- 
9 AiTM CAiftABOî Jechanteraiéternellementleslouàn" 
■9 ges du Seigneur, Il expira en disant ces mots, et 
9 il continua avec les anges le sotfré cantique, » 
Image dducê et touchante*^ qui montre le ciel et 
tout ce qui l'habite, attentif à recueillir les der- 
nières paroles et les derniers soupirs du juste/ 

Mais on reste profondément ému et attristé, 
lorsqu'on lit la partie de ce discours où Bossuet 
déplore les vains calculs^de ces grands ambitiett^ qui 
consument laborieusement leur vie dans Fespoîr 
insensé de Voir leurs descendans bénir à jamais 
leur nom et leur mémoire. On s'aperçoit facilement 
que Bossuet avoit présens à sa pensée et même à 
*ses regards les exemples encore récens de ces fa- 

(p) Oimsùn/unêèrê du chancelier /« Tellieri iM. p. 495. 
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mille» puissanles que la .faveur des rois et Ifi .dic- 
tature ministërielle armeui port^eis iput^i-çoup au 
plus haut degré ^'^évation,. Jani^^is M.religipo et 
la philosophie n'ilnt.Kévëlë .uae/.vmié pllï^ aîïli- 
geante sans dotïtely mais plus propre à r9|>peler à 
4ia- justice et à la modetatiori tqus Cieui^ que Ti^miH^r 
de leur nom porterait Vi^buser,de U fQrt,une«W du 
pouvoir.. ... ,. . , .i o 

« («) Mais peut-être it^ae^.pnêt. ^, mpur,ii., ,Qn 
'» compte?» pour quelque Gho^GÇçt$^ vie /^ife^ repu- ^ 
» iation,^ ou cette imagination de; l&y ivre, dajis sa 
-» famille qu'on croira. aolidem«i^tiéia}>lie. Qui. ne 
y» voit oqmbien vaines, mais. cQmbi^u couines. et 
)> combien fragiles sont eoiçore ces, s^cqndes vies 
^)* €jiue noire faiblesse miusfçiii ipi^enier pour, cour 
^. yrir en çaelquè . jSO/*le l'horreur de J^ ^tîforlJ 
» Dormez • V4Kti^e SQiKi^iL^ .j^i^sbës -ae la x^re , ej 
» DÊ^fiu#f:z 0A^St.y{!^i^^>POiïs4<È(tç«>^À/ ^ quelques 
» g^^raiiof^ y qi4e 4if^e^sl çuefqffp ^nnée^ a^fç^ 
9 w^lrejn&r^^VQH^rifS^^i^^lhOf^ofi^^ oubliçs aujnir 
» lieu 4umpf^^ ) v(^voié^, h^rùaz de feutrer da^s 
^ vos tanfb^ai4qs .poi^r ne,pm l^oir^vgtre notli.tçrni^ 
j», VQUjemérmivs. ahc^Ue-f < ^ ^olre, prçuoj^qnce. Iron^ 
» pée dans voA amsi^d^ms vos ordures ^ ^t p(us 
» encore d0nsi>as. 'héritiers isUvos enfam»', ]Est-^fi 
^Aà le:/rmtibêiUfamild^ntvous vous'ctqs cons^nés 
t>s(>jusfe;solffi(?Tf . . , 

; On a. pcÂRO à comprendre tcomiaent.romûoiz 
fi^bi^ du chftncejieit le Jc/4'er. Wajsitnais été ftj^ 
préciée comme .il.aoas sendile qu^eUe : laérite. d^ 
4'étre* On fa pr^ue toupurs jugtée. si iiifériQMr0 
.4IHX aiiiiies 'chefÎB-^d'îœitvfie du mâme genre et du 
JXkéme auteur, qu'à peine e$t-?ott fra{^ de.qttelquiQS 
. Ç '} Çréiiitoi^fiiaéSrt'jdxi .cbancèliei.le T^UieKfiiitU p. 5i4* 
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traîts d'un ordre supérieur qui commandent né- 
cessairement ^admiration. Cependant lés nombreux 
fragmehs que nous venons de *^appOrter, et qui 
ëtinçellent des plus grandes beautés oratoires, 
portent tous l'empreinte du génie de Bossuet; et 
il est difficile de croire que tout autre que lui eût 
pu traiter un pareil sujet avec autant de force, de 
grandeur et de noblesse. 

Celte espèce de prévention ne peut être altrî- 
buëe qu'à la nature même du sujet. On est telle- 
ment accoutumé à voir Bossuet s'élever au-dessus 
des trônes et dès grandeurs de la terre, et ébran- 
ler l'imagination par ces grandes calàslrophes qui 
font trembler les peuples et les rois, qu'on se rend 
presque indifférent à l'histoire d'uiie vie qui n'offre 
que le inouvement régulier d'une longue suitef d'an- 
nées* qui se succèdent et se ressemblent par ï'or- 
dre^' la «sagesse et un travail |)aîsible et unirotmé. 
11 faut convenir en effet que le chanèèltér le TMier 
n'avoit ni dans son caractère, ni dans sa vie publi- 
que cette énergie et cet éclat jc[ui ipréparent Tima- 
ginalion à un grand intérêt^ où à de fortes éinotions. 

Mais c'étoit la difficulté même d'obtenir- de 
grands effets d'un sujet aussi simple, aussi peu fa- 
vorable aux mouvemens oratoires^ sans jamais en 
sortir^ sans avoir'jamais recours à des faits , à des 
personnages, à des omemens étrangers , qui deman- 
doit tout le talent de Bossuet. Son sujet Tui tra- 
çoit impérieusement les limites où il devoit se ren- 
fermer. Le caractère de l'homme dont il avoit à 
parler étoit donné et connu. La vérité et les con- 
venances lui in ter disoient toutes les Actions et ton» 
tes les exagérations mensongères. Il étoit défendu , 
pour ainsi dire^ à Bossuet de rien créer, de rien 
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imagioer. Mais, par bonheur pour Bossuet et pour 
nous , le chancelier le Tellier avoit été associé à 
des événemens et à des personnages célèbres; et 
Bossuet a fait de l'histoire d'un homme sage, pru- 
dent et calme, l'histoire la plus fi4èle d'un temps 
remarquable par de grands mouvemens et de gran* 
des vicissitudes. Il a donné à ce tableau historique 
toutes les couleurs les plus propres à jeter un nouvel 
éclat sur un siècle que l'imagination est accou- 
tumëe à se représenter comme Tune des époques 
les plus brillantes par l'esprit, la valeur et les grâ- 
ces. Bossuet a plus fait encore : s'élevant au-dessus 
de ces dehors frivoles et sëdursans , il a su donner 
à l'histoire son véritable caractère, en attachant 
à ses récits des réflexions aussi justes que profondes, 
aussi éclatantes par la pensée, qu'énergiques et pit- 
toresques par Fexpression. Enfin Bossuet, tou- 
jours Bossuet^ montre la Providence gouvernant 
et réprimant cette effervescence passagère des es- 
prits et des passions pour donner à Louis XIV la 
gloire d'affermir l'autorité royale par l'empire de 
la religion et des lois ,' et d'attacher son nom au plus 
beau siècle de la monarchie* 

IV. — Bossuet reçoit Pabjuration du duc de Richemond. 

i685. 

Dans l'intervalle de Voraisonyiinèhre de la prin- 
cesse Palatine et de celle du chancelier le Tellier^ 
Bossuet avoit eu un ministère plus consolant à rem- 
plir. IL fut appelé à Fontainebleau pour recevoir 
l'abjuration du duc de Richemond , fils naturel de 
Qiarles II et de la duchesse de Portsmouth. 
Louis XIV crut devoir mettre une espèce d'appa- 
reil dans une cérémonie qui flaitoit son zèle pour 
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Ja religion catholique; et dans ses opinions de gran- 
deur et de -convenance ^ il pensa que l'honneur de 
présenteîr à* l'Eglise le fils d'un roi , ne pouvoit ap- 
parteniîr qu'à Bossuet. Louis XIV dëvoit signer le 
22 octobre x685 la révocation de Tédit de Nantes; 
et il voulut , par égard pour le rang et la naissance 
de ce jeune seigneur, que la cérémonie de son ab- 
juration précédât cet acte d'autorité. Elle eut lieu 
dans la chapelle du roi à Fontainebleau, le 3i oc- 
tobre i685 , ^ l'issue de la messe i**). Ce fut Bossuet 
qui dit la messe en crosse et en mitre. Il prêcha 
sur le fameux texte : Campelle intrare^ tiré de 
l'Evangile du jour. « La Cour, dit l'abbé Ledieu, 
» fondit en larmes par la considération de la misé- 
» ricorde de Dieu qui appelle à lui ceux qu'il veut 
» appeler. Le roi fut ravi d'entendre Bôssuet ex- 
» pliquer ses sentimens et sa doctrine sur ce pas- 
-» sage de l'Ëcriture^ » dont on a fait quelquefois 
un usage contraire à l'esprit de l'Evtingile, aux 
intentions de Louis XIV et au vœu des évéques les 
plus éclairés. 

(*) Bossuet expliqua ce texte « selon Tinterpré^ 
9 tation de saint Augustin, selon la conduite que ce 
» Père de l'Eglise avoit constamment suivie, et 
» qui étoit conforme à celle de toute l'Eglise ca- 
» tholique (*). Madame la Dauphine , princesse de 
» beaucoup d'esprif et de beaucoup de goût, fut 
» transportée en entendant ce discours. Elle ne 

(«) Mto. de Lediett. — C&) Ihid, 

(i j Notiâ n'aTona point trouvé le manuscrit de ce discours 
parmi les papiers de Bossuet. Il est yraisemblable qu^il le 
prononça sans Tavoir écrit. Il eût été intéressant de con- 
nottre F interprétation que Bossuet donnoit à ces paroles de 
ITEcriturfe. 
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» parla que du ,sermQn de M.. de Meaux .à toutes 
». Jes pe^otfnes .qui ^s^istai^^^ à $qxï. àiner. Je 
» 91 ai jamais oi<i pçHçr cQnwie., juirle M^ ^ 
» MfiouXy i^vèX3à\.'-f^it'yi\ me Jail m^ plaisir\que j^ 
» ne puis exprimer ;. et },pl^s je i'en^ef^ds^^'p^lus je 
» 1-adnnire. » 

V. — Bossuet exhorte à la liiôrt M"^« la Dauphine. 

,Pçu d'ar^^^/aprè^ (zÇgp),>'rB«^uefc eut, d^ bien 
Iristes foiM^tipus. à r^ii^i^Jj]:! r^ivprèa^ <|e< çeiteim^4ae 
princesse^ en > qu^Ijté dç ^on premier, «mrsiôni^r. < 

»MA|<!IE^*Al^^^r C&&I6T1I7E- y IflTQIR]^ . .IfE 3^y|ÈljL*£ ^ 

paupUinejJs.FrftQçe^' Adroit pu élite, heuieus.^, si 
le lu^rjite,>l''e«p|-jt,;J,eSkqi^aUi;^s ^imajUes.et la;fer 
çQude. plage de }çi: Cour Uplvi&.]^r.i)knte AeVl^nr 
repe^ pûHVo^ent do^er, Jtç. b(>nh^ur. Mais ceUe 
priiicessè.ji'pa.r; une dtôposili,ou tiÇpp jnâ\*quée.de 
»<K|l ^me et de ' squj qafi^ctpre à, 1a tristesse et à la 
m^^anc^lie^ .se plajsoi^ à vivre ./}a^s la, solitude s^u 
iniUeu àoi |a Qoujr d^XiOuis XIY. Elle. avpit. n^émfa 
fini , dans les dernières années de sa vie^ par ^se^so^is- 
traire pr^ue* cntièrenieiU, au. jqu^.de-l^, reprësen- 
ta^iou qui peaoit suf elle depuis, la-mort de ja Reine^ 
sa belle-iuère. Elle n'y. étoit que trop autorisé^ par 
la d^c^dençe sqn^ible dp.sa s^ntd^^alpn^enii.al* 
tdçé/5 par l(^s vapeurs qui ;la dpisitnoient , el ]>^r ,1e 
pEpfond.enfiui qui la dévc^ 9it; espècje de malad»« 
de Tame, qui e»t peut-être .autant la çaijse qwe 
l'effet des vices de notre constitution. 

' Lorsque Madame la Dauphine mourut , eWe 
étôit devenue presque étrangère à sa famille, à' la 
Cour et aux événemens publics. Elle tomba ma- 
lade au mois de février lôgç^ et sa maladie fut assez 
longue. Bossuet avoit passé tout le carême auprès 
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d'elle; elle voulut recevoir te viatique le jeudi 
saint. Il accompagna cette cërëmonie d'une exhor- 
tation (a) qui i^t couler les larmes db Louis XIV ^ et 
de toute ia Cour présente à ce tri»te spectacle. QueU 
ques jours après , il lui administra? yexttême^^ncr 
tion : et elle mourut le %o avril 1690^ indifférente 
à la* vie, aux^kesinénra ^ à la* perspective du trone^ 
tranquille et cësignëe pac le& parole» pleines de foi) 
d'e^rsOKe- et /de cliaritë> dont B^suet n'a voit 
cessé de ruenliretenir; 

1 Peu dé; mombnft » av^mt qu'elle rendît le der- 
m'er ' soupik* ,. JBossiiei Vapprocha avec respect de 
Louis XJf^y qui <étoit dans .ia chambre > de cette 
princesse , et lui dit avec unie tristesse rehgieuse : 
« 'HJhudrùH'c/uiR'vottè Mis^esiése reÊtudï,*^ Non^ 
•» non,- reprk Louis Xliy,i4 eW bon que je voie 
» ùammentntçurent mes pareOs. « 

VJ. — Oraison funèbrt du grand CoHoé. 

, ^o^x^ som^ej^ aiTÎv^s.au moçient où nous allons 
entendre pour. la dernière ioï^ la voix de Boâsuei 
gémir sur les tombeaux; et c'est par uo chef^'œu- 
vr^^,q4i'il va dç»;ç^dre de la. chavire f^nèl>re, Ap**^ 
le .grand. Concjkj, nul i^,i^m&\% a^j^irer A V^^ lel 
orateur. ; i 5. ^ , . . ' . ' 

Ce ne ,soQt ni le reqpeot \i> \fi rje^opnoissance},! ^i 
le3 égardç, dps au rang et a;i, malheur , qui , çq^ui- 
:Seift ]3ossuejt {lu. tombeau ,dtU,gi?aud..ÇoirD£; ilicèd|e 
,à un.&eiaktipiçnt plus .pjiis^^nt et plii^ exalté,. lie 
grand Conde avoit toujours été le héros de son cœi^r 
et.,de;.^9a imagination/ Ç^ prince, enqpre bien 
yem^eui.^y^ijt dey:iné )|oa»ue|i p)^5 jeupe encore. Ces 
de^x Jjoifiçipff^ffiyQi^n^^anl.de poRformil^p^r l'élé- 

C'»' Mis. de Lediey. . 



^ 



46 BISTOIAE DE fiOSSUET; 

vation du gënie, la fierté de caractère, et l'espèce 
de domination qu'ils exerçoieut sur l'opinion pu- 
blique , que la distance des rangs études conditions 
disparoissoit pour ne laisser apercevoir que les deux 
hommes lès plus extraordinaires du beau siècle où 
ils s'ëtoient rencontrés. La reconnoissance avoit 
d'abord attaché Bossuet au grand Conide , qui s'étoit 
toujours déclaré son {M*otectear ; mais l'atiiitié les 
unit ensuite |^r des. liens plus touchans; et l'on vit 
s'établir entre eux une intimité dont on observe peu 
d'exemples entre lés princes et de simples «parti-, 
culiers. Toute la vie de Bôssuet fut un long ei ten- 
dre dévouehient aux intérêts de ce prince et de 
sa maison ; et cet intérêt survécut à celui qui. en 
avoit été le premier et le principal objet (<*}. On vit 
plus d'une fois Bossuet , ilong^ temps après avoir 
cessé d'exercer les fonctions de précepteur du Dau- 
phin, les reprendre auprès du petit-fils du grand 
Condé (^) , présider à son éducation, diriger ses 
études pendant ses séjours à Versailles; et un an 
feulement avant ^a mort^ assister encore aux leçons 
de ses maîtres. ' • 

Le grand GoNoi , que ses infirmités avoient éloi- 
gné du commandement des armées depuis la cam- 
pagne de 1675 , s^étoit entièrement fixé à Ghan- 
tillî dépuis 1680;, petf dé temps après la mort de 
!à duchesse de Longueville sa sœbr. Il ne se inon- 
troit'plus'à Versailles que deux ou trois fois dans 
Tannée, quoiqu'il eût toujours conservé sa place au 
conseil. 

G'étoit dans cette noble retraite, embellie plus 
encore par son nom et par les' glorieux souvenirs 
de tant de victoires , que par les efforts et les mer* 

{*) Mts de Ledieu. — (*) M. le Duc. 
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veilles de l'art, qu'il se plaisoit à cultiver son es- 
prit dans le commerce et l'entre tien des hommes 
de génie qu'il y avoit attires, ou qui venoieni l'y 
chercher. C'ëtoit dans le calme de ce doux loisir, 
dont on ne connoît jamais autant le charme que 
lorsqu'il succède aux agitations d'une vie que l'am- 
bition, les passions et la gloire ont ^ourmentëe^ 
qu'il se livroit à la méditation de ces grandes vé- 
rités religieuses, dont le tumulte des camps et le 
mouvement du monde lui ayoient fait perdre la 
trace , saxis les avoir jamais entièrement effacées de 
son esprit. Le grand Condé l'a déclaré lui-même eu 
mourant : « (^) Jet n ai jamais douté des n^ stères 
» dfi la religion, quoi quon ait dit. Chrétiens, vous 
» de^ez Ven croire; dans V état oiiil est, il ne doit 
» plus n'en au monde que la vérité. » C'est Bossuet 
qui parle. 

a W On voyoit le grand Coude à Chantilli comme 
» ta la tète des armées, sans en vie; sans faste, sans 
» ostentatioD , toujours gsand dans l'action et dans 
» le repos; ^n le voyoit s'entret'enant avec ses 
» amis dans ces superles allées, au bruit 'de ces 
» eaux faillissantes qui ne se taisoient ni jour ni 
V nuit; c'étoit toujours le même homme, et sa 
» gloire le sui voit partout. Qu'il est beau^ après 
» les combats et le tumulte des armes, de savoir 
» encore goûter ces vertus paisibles et cette gloire 
» tranquille qu'oa n'a point à partager avec le sol- 
Il dat, non plus qu'avec la fortune , où tout charm« 
» et rien a'éblouit, qu'on regarde sans être étourdi 
» par le s<ni des* trompettes , ni par le bruit des 
» canons^ ni par les cris des blessés ; où l!homme 

(«) OWftoii fuhêbre du grand €ovDi ^ QEutr. de- Bou. 
tom. YYii I p. 56o , édiu .<te Ver»^ in»^. -« i^X Ihié* p. 539. 
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» paroît torut seul aiisfii graed^ aussi . res^ctë que 
» lorsqu'il donne des ordres, et que tout marche k 
» sa parole. » 

C'étoit dan» cet asile d'un grand homme^ qu'un 
autre grand homme venoit souvent goûter les dou- 
ceurs de l'amitié. et les faciles plaisirs de ces entre- 
tiens, dont la religionvla philosophie ert leJs lettres 
étoient l'inépuisable sujet. 

. En voyant Bossu^t.et legcand Gonde se prome- 
ner au bruit.de ces fontaines^ -à L'ombré de ces ar- 
htes aaiiquesi qui avoieni vu iant de bëros ^delous 
les âges oublier leur propre gloire, pour s'entrete- 
nir des embellissemeos de leur retraite, se disputer 
le mérite d'y apporter le plus de goût et d'affec- 
tion, :on sent combien la véritable gloire est supé- 
rieure! it-eet te petite ambition des âmes vulgaires, 
qui ne savent ni connoître, ni apprécier la véritable 
grandeur^ 

En pftrcouraut les papiers dç Bossuet , nous 
avon9 tuouvé une lettre écrite de la main du giianil 
GoNDEj , Elle peint avec: tan^ de naïveté la sinpijph- 
cité de' leurs goûts et'de leurs relaiioast/ que nous 
sommes convaincus qu'an .<ne la. lira, pias^ saii9>in- 
térêl. 

Cbaiitilli , 19 i^pteml)!» 1.685. 

« ip) Je,8uiSi ravi que vous soyezcQoteiili de mon 

» ftotaiviier. QittHid oi|i ne peut pas rendrede gcanfls 

.» services à. ses amis , on est ravi aju mbios de leur 

» en pouvoir rendre depetiU; eUcommeàl r^ym 

^ personne y si je Vose dire, que j'cdme mieux que 

» vQUSy ettque je suis assez nudheùretix pourna- 

' » . Hoir •plus tïoceasioH tfe tious rendre- des services 

» cof^déraHes^ je . sia^^ rft^i 4ÏawiiK quelque occa- 

00 teétt^ du grand €o]i«^ 4 ifeamm. 



TDsibndèfÀir^ qUétifue cho^^Ui vous puisse Jaire 
» un peu de plaisir. Gardez-le donc tant qu'il vous 
» 'Seura un-peu ulile^ et n'ayez^uucuh scrupule là- 
», dfissus^ Je suis ravi (de la rësolution/qae vous avez 
» prise de'traVailler ââ^BSTëlâcheà achever votre 
iK ouvrage \{«).\ J'ai un* extrême impatience dé le 
»• vc^ir, ëtaitt persuadé qu'il sera. très-utile et ad* 
» mîrablenieist beau. > ! . • i;'> 
r I . ^ Je; n^ fais pas éta^ d'allei* à: la ! Gour, que* lors- 
» qu'elle reviendra à VersaiHes. Je- ne doute pas 
J?,jq^e,,)50jis. ;q'y veniez en^. <se' tempsrlà^ et ^ue 
p noifs^i^j c^ans 4.es,Con^e]:saiionJi i^uinpe sont si 
>Kyjutile^efiSi^^'qbles, :• :. 
^ )>i 'i\f^- i^evisDt^ )SQnt)$/\ii$és' fart honnêtement^ 
«^ riiaîsJoptJJnoidemçfiiiJl/hHdratifUe leur bonne 
Tii^^^çpfi^ili^' aç}iè\if.d4ir^p€ir^ ImnsfautesétJe suis 
y* de tout mon cabur pour vous tel que.jjO dois; )e 

ti! Sa. lÂ3ani<)celte leilf/ét^on ùé )petttt s'empécber 
de sourire; mais ce sourire est cdiii de Vadmiral- 
tjon* Il ,ne s'agit,^ la,,y4ri^^,qiie ;d'|in. fçntaiDÎer, 

que Ip grand Çoi^pf eayoi4^,f^3os^e^;H^c^ c'^t 
ce, çxonu^nt^ de sipipl^icit^ ^JlP^ ^iftiiiwit^jeDilçe 
dÇ; ïfiJ^^QïaRes^.quI^eufait la,jgrfti^(^w?Î..Qi}.autte 
à,AÇ?.79ir. sensi^es, ,^ .4es^ plal^ffâifit ^ d^ distr^c^ 
tîOfpiqui sqnt îf porif^e» de ;to^^.le;^j^plpa9^e^^,et on 
q^r^ve ax^c 8atis^ctig|i;i que ^ , v^ritab}^ gran- 
^ei^ peut s'aller, ajveç des,afpuse,n;^ei^^ p^x^ et in- 
iiocens qui fyppartienneQt à tqus |es.éta^ et à toutes 
les conditions. Qn se repose en quelque sorte de 

{») t Histoire atsVatiatiûnsy " 

111. 3 - 
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Tadmiratiofi qu'ils inspirent pcmt \w\f d^ kurbori'^ 
bomiff. 

Mais a.u uiilieu de ces détails ai vulgaires , en estf 
frappé de la vénération «t de la lendre afiéctfoa 
du grand Cokdb pour Bossuet. « Ilnyu personne^ 
» si je Vo^ dire , que fmmé nneux^ que voits, » 
Cette déclaration si simple ei ai 'Cranoke, ne peu- 
voit venir que du cœur. Les priodesr et les granadt 
s'expriinent ordinaireaieiit i&tàs uu langage plus 
flfttieur et Bioins vrai. 

On voit avec une sorte de peirte, >dafis ceite 
lettre , le grand Goi^e , À la un d^ui^ tstrrî^re éi 
glorieuse y condamné à gémir supla* disgrâce de ses 
neveux, sl^upirer dans l'attenle d'un regard plus 
fe-vorable de Louis XIV sur^^ces jeirnes princ\ès , et 
incertain à'^jbtetàr cette, foiM^ é^ièsblatî^n âtvartt 
<fe moàrii*. •• 'i- «: '» . :=•• j >; •• 

Il s'agissoit dés deux piTTifcc^s 'de Gon'ti; l*aînë 
des deigt frèrjçs, qu^ avoit épousé la fille de 
Louis XIV et de M°\« de la Vallière^ mourut le 
x».' novembre ''r685', quelqtifô^ selnaides^pr^ la 
éat» de cette iléetre. 

Lé jlrince'de la Rjoche -sur - Ybn\; son 'frère ^ ^rît 
àîers îe titiy^de prince de Côtati: Cestliil q^ 
Xoxj^'^/es tii^iéites àk temfps, et lé' dr\c 8é S?âî*- 
Sî*ièil'tenpartictiîîcr', ont pciiit souS* déà côîcflèufrs 
si aiiûabfës. îl môéii^ut ed'î769', sans aydii* ja'nûtais 
pu recouv^erl^btenvciHaucedè Loi^isXfVvni'^ht- 
V€teû^ au comitifaudeîheint des ai^mëés., oii ses tàtens 
«ft le voèa public setobfoient l'a^pelfer. 'Lèisi d'eux 
frères avoient eu f abbé Ffeury pour iosiituteurV 

Ce n^éloit qu'avec ^Bossue t', 'ce n*éloit ménae 
qu'avec ime exuéme résçrvcj qu<^ Iç j|ranv^ -Çocyde 
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osoit s'^pancber sur ce sa}et délicat. Cependant 
peu de momens avant sa mort, ce prince reçut 
de Louis XIV l'assurance, ou plutôt l'espérance 
d'un sentiment moins inflexible. Car son cœur resta 
toujours feriftëaa jeune .prince dâ'Conti, qui n'en 
obtint jamais que ks égard» dus à son rang, et la 
faveur d'approcher un peu plus souvent d^ sa per- 
sonne. Bossuet à su ramener tous oe^ détails avec 
beaucoup d'art et de mesure dans V oraison Jintèbre 
du grand Conde*. 

Louis XIV parut sentir avec regret la perte du 
grand Goivdé. Ce pcinoe avoil quitté .snbitement 
Chantilli le 6 novembre 1686. Malgré sa feibless^ 
et ses infirmités , il étoil accouru avec empresse^ 
ment à Fontainebleau , pour donner luirniéme des 
foîns à M*^ la duchesse de Bouaaov sa petite-fille , 
malade de la petite vérole. Ce fut là <|u'il mourut^ 
le 1 1 décembre 1686^ après avoir vu les approches 
de ia mort avec le calme d'un- sage et la piété d^^a 
Chrétien. 

Louis XIV voulut honorer la i|iort dfun poriace 
qui avoit eu tant d'éclat pendant ésl vie , par toute 
la magnifieeoce dont une tpconpe fanèbre peut 
^re susceptible. U ordonna «n service public k 
Notre-Dame. Tous -les évéques^et tCMite» les coiii^ 
pagnies souveraine» eurent lordre d'y asaister^xiet 
Bossuet fut choisi pour pr<»nonc0r 'totuisor^ Ju^ 
nèhre. Ce triste honneur lui'apparténiHt"à dcjl 
titres encore plus chers et plus sactésijquerceusi 
àt la supériorité' du gâiie et da f;aJêxit.(: i > • . ) 

L'archÀtectura^ les om^niifng^ les iiidcripeiuiia 
qui décoraient le catafalque dn^grand Coude fur«»| 
trèa-vantés dans le temps^ Les^ in8criptiousréioieh4; 
du père MénéWier /yé»xÀV6 ^ qui^avott un tulent par^ 
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ticaiier pour te gètir^^r corn position» Il fallolt que 
cette magnificence eût quelque chose d'extraordi^ 
naire et(d'ihusitë , puisque. le Mercure dé France se 
crut obligé d'en donner une description détaillée, et 
que Bo3sue%!Faè' fait entrer conime tMinement ora- 
toire dans sa belle 77e^ro/Yzi^07iy elle lui a même 
inSpii^é tine de ces grande|s et belles pensées qui 
portent toujours l'empreinte de son génie. 

'n^eraison^ funèbre àvi grand> Oondé excite en- 
core, après plus d'un siècle, radmiration de tous 
ceuxqiit la lissât. C'est là première îeçon d'élo- 
quence française, par laquelle on essaie legout 
et lëi dis^sitfons dés générations naissantes. Elle 
vient $ei graver id'elle^méme' dans la mémoire des 
jeunes igens^ aussitôt que leur oreille se montre 
sensible' à 'irifatmoniej e?ie fait battre de jeunes 
c<!)èUra éConn^ iâ'une émotion: qu'ils n'avoient point 
eniÂore< i i^esselnDie ; elle fait couler les premtèires 
ktrities quetia puissance du^niè arrache à; d-es 
âmes encore neuves. A quelque âge que îce. soit, 
qu(dlq|ie gloit'e)qu'bn' ait. acquise dans lia carrière 
dës^alrm^s ,M3ies/le£ti«9p d^ lat magistrature y du bàr<- 
redti, de^^élbqu(çnoejde la chaire, on se rappelle 
aveé^boinplaisance i'euAhousiashie qu'on éprouva 
dfiltiS^) s^ j^dnes' ans enlisant ]1our là première fois 
Vioraistài'funèbreyàw^twciài Coi<rDi.; «t on aime à 
jftUtibuer> au Sentiment dQfaissanf de tant de beautés, 
Taibtrait.et Ls f^opjb.qjui ont dirigé no$ étu(les 4atiâ 
laiJiEMituritédi&d^âg«J(| jt» < - !.; .,i. <<r 

Ce que la:reUgiQnl)a'd&(pIus auguste.^. de, plus 
sasré'i l'hifitoic^, de |>litfîimposantf Téloqu^ac^^ de 
phiftjlQbie idt;.de>|>lusfmaj|^(tteux; la pp^^;^, de 
plufldelssâbie; se. irouvelréuni dans fifHte jidimirabiVe 
cpnipasiliDo; etâinfeut ^diri^.itM'ellc; i^^)ci;icor^ p^^s 
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l'ouvrage du cœur de Bossuet^ que celai de son 
génie. . \ «v 

Dès i'exorcle, le génie de Btoflsuet s'arbélé inti- 
midé devant Tombre du grand C2<mnÉ.*Il semble 
s'oublier lui-même; il oublie toute sa gloîrfe et 
tous ses triomphes passés.' Une noble Modestie ^st 
répandue dans son maintien et daDs son langage; 
et s'il parle dé lui , ce Vest qu'en paraissant crain- 
dre de ne pouvoir répoi^idre à' ki 'grandeur du sujet 
qu'il va' traiter. ' ' '• '' 

«, W Au ''moment oii jWvre la bouche poui^ 
» célébrer la mémoire 'immortelle' de Loui^'de 
» Bourbon , phinge i>£ GomDFy jeine sens x^onfondu 
» et par la grandeur du 'sujet, et, s?il m'esit 
» permis de l'avouer', 'paiî» l'inutilité du- travail. 
» Quelle partie du mondé habitable n^a pas ouï 
» les victoires du prince de Conde et les met'VeiiléS 
» de sia vie? On 4es raconte >pa[i<loul; le 'Francis 
» qui les vante^,- n'apptend rieu'à l'étranger; et 
» quoi' que je< puisse aujotyi^d'hui vous- en raplpor^* 
» ter, toujouTs prévenu par vos pensées^- faul-ai 
» encore à répondre au- secret reprô^chô' que '^votts 
» me. ferez d'être demeuré beaucoup aq^dessous^ 
» Nous ne poui>ons rien ^ faibles^ orateurs \ pt^ur ia 
» gloire des âmes ektraordinaires. Le Sage l'a dit .*• 
» Leurs seules acdons les peus^ent louer ; tout autre 
» louange languit aitpt^s des grands noms ^ et ta 
» seule simplicité d^un récit fidèle poùrroit soute- 
» nirla glafre du prince de Condé^ ' - 

» Mais en attendant que l*Wstoire,' qui doit ce 
xr récit aux siecîeè; ftiiurs , le fasse paroîtte, ///«ii 
"^ satisfaire ^ comme nous pourrons y à là reconnois-' 

(fi) Oraison funèbre du grand ConDifij QEuyri de ^oss. 
loin, XYii, p-j45i i édîi. de Vsts* in»%o,. , v . ^ 
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» sance pudique et aux of dres du plus grand des 

» rois // veut que mafoihle voix anime toutes 

» cas tristes' représentcUions. et tout cet appareil Ju- 
^ nèbre.' Faisons don^^aei effort sur notre dou'- 
» leur* . 

Gopi-me Bossuet paroît eucore plus grand , Iors>" 
qu'en pensant à tout ce qu'on attend de lui pour 
la gloire du grand ConDii^ â se nomiaejbible ora- 
teur^ et qu'il croit avoir besoin de s'exciier et de 
s'encourager pour satisfaire, comme il pourra ^ k 
la reconnoisfiâuce et h l'attente publique. 

Mais en méconnoissftui sa propre force, Bossuet 
connoU toute la force el toute l'autorité de son 
ministère. Il déclare « {^) qu'il va.pousser à bout 
» la gloire humaine ^ qu'il va détruire l'idole des 
» ambitieux^ il veut quelle tombe anéantie desfoni 
» les autels* i^ 

L'éloge d'un prince qui se montra vainqueur 
dès qu'il se montra au monde, devoit commencer 
par rbistinre de ses victoires. Bossuet, déjà courbé 
sous le poids de tant de travaux ^ semble respirer 
une ardeur guerrière; rien n'est comparable à la 
chaleur qui anime ses récits. On voit qu'il est en- 
core plein de l'enthousiasme que dans sa jeunesse 
il a voit partagé avec toute la France, enflammée 
d'adilniration pour les victoires du jeune duc d'£n* 
ghien. Cet enthousiasme, entretenu depuis vingt- 
cinq ans par un commerce habituel avec le prince 
qui en étoit l'objet, avoit survécu au progrès des 
années, et conservé toute sa chaleur première. 
La mort récente du grand Comdé avoit raj^Msië 
tous les anciens souvenirs xle sa jeunesse; et toutes 
les voix répétoient les chants de la victoire et les 

«) Oraisonfunèbre dti grand CdHDi; i6id. p. 52$. 
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friomf^es qui aYoîeut ouvert sa brillafBie carrière. 
Lb mouveneot rapide des parole» de Bossnet, 
récltt des images j le feu qui briiht k travera 
la poussière et la funiée dont le champ d,c baUiUe 
est couvert, l'ordre au milieu du désordre, de* 
yienaent la. peinture Vive et aniiuëB de i/aetîvilé, de 
l'impëtuosité du gëuie guerrier du grand Coitoéi 
On croit voit ce jeune héros « (à) avec ces iUu^ 
» nùnaUons soudaines^ avec ces grandes pensées^ , 
' » as/ec cet instinct adRiirahle qui tui avoit été 
• » donné pùur entraîner laybrtune dans ses des* 
p Iseins ., et forcer les destinées* i^ Oo voit que 
Bossuet avoit appris dû grand Gond^ hii-méme à 
parler de ses campagnes et de ses victoires; et 
Bûssuet^ emporté par la chaleur de se% rëcits^ ne 
sait plus lui-même s'il a voulu parler « ^) d^A* 
T^iexandreoudugnandCotiùlL"» 

Mais k ce nom d'ALBXAvnaX) le pobrife dé la 
rdigioo reprend son caractère auguste. II convient 
« (c) qae si Dieu inspire le cburage, ii tte donne 
» pas moins les autres grandes qualités naturelles 
» et surnaturelles et dû cœur et de l'esprit) que 
» tout part de sa puissante main; que c'est lui qui 
» envoie du ciel les généreux sentimens^ les sages 
» conseils et toutes le» bonnes pensées; mais il ^eut 
» que nous sachions distinguer les doils (jfu'ii ahan^* 
• donne k ses ennemis , de ceux qu'il réserve k ses 
» serviteurs; c'est la religion^ c'est la piété qui 
9 fonde sa prédilection. » « 

Sans rabaisser la grandeur do» héros de l'anti* 
qnité, Bossuet montre la supériorité dea héros 
éclairés de la lumière du christianisme; il fait 

U"^ Oraison funèbre du grand Cowbiji^tW. p*^47* "^ 

W jbid, p: 527. — le) a^d^ ^ ^9,/j, ^ 
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plus, il donne ' énicore plus cb gloire à Alesakûrb 
et aux Romains y qii^ ne.leur en ont jamais ^ donne 
lencs historiens; ; et ;par un ' prodige< :de - ■ l'af ii,- il 
hdt servir leurs tbopliées mêmes à orner ie ehaande 
triomphe dtt grarid Cotrnx. ' . j , 

'«.(4) Qn'ôntcih voulu', ces- hommes rares, sinon 
» des louanges, et la gloi^re que les hommefs faon-' 
» nent? Peut -éère que pour les confondre. Dieu 
9 refusera, cette, gloire^ à leurs vains dëdrs7 Non, 
» il les confond nùeiix en la iéur ^ donnant y et 
» même aurdelà de leur attente\^^Cet At^EX andre ^ 
» qui ne vouloit quefÈdrèdu bruit dans le monde ^ 
i jr en à fait plus ifuil: n^aurbit ^osé espérer. Il 
m faut encore quii se* trouve dans tous nos pané-^ 
» lyriques f et il senMè:, par Une espèce de fata^ 
» lilé glorieuse à cd conquérant, qu aucun prince 
» ne puisse recevoir de louanges ^u*il ne les partagée 
» S'il à ifaliu trouver -quelques récompenses aux 
» grandes! iactions defiRomains», Dieu leur en. a su 
9 trouves unç- convenable, à, leurs (mérites, comme 
9 à leurs désirs. // leur donner. pour récompense 
» f empire du monde comme un présent de nul 
» prix, O rois, confondez^vous clans votre gran^ 
1» deurl conquérans , ne vantez pas vos victoires 1 
» tl leur donne pour récompense la . glaire des 
» hommes^ récompense qui ne vient pas jusquà 
9 eux; qui s'efforce de s* attacher y quoi? peut-être 
p à leurs médailles, ou à leurs statues-déterrées , 
» restes des ans et des barbares ; aux ruines de 
V leurs rnonumens et de leurs ouvragés qui dispu- 
» tent avec le temps, ou plutôt -à leur idéè^^ à 
» leur o/nbrcy à ce quon appelle leur nom. T^oilà 
» le digne prix de tant de travaux, et /ia^ns le 

(a) Oraisonfunêàre du grand GairoÉj ibitl. p.- 55q. 
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» comble, de. leurs vceur, la conviction de leur 
» erreur. Venez, rassasiez-vous , grands de 'la 

» TERRE ! SAISISSEZ-VOUS, SI VOUS POUVEZ , DE CE FAN- 
» TOME DE GLOIRE !.. Il n'eN SERJL PAS AINSI DE NO^TRE 
» GRAND PRINCE. é.... » ' 

Bossuet Dous montre eu effet ce gaerrier si ter- 
rible à la tête des armées, tet aigle qui portoit 
toujours le tODEter^e avec lui^ orné de vertus plus 
douces et plus sensib))es, généreux dans la victoire, 
touché de respect pour le malheur, et portant 
jusqu'au milieu des champs de carnage cette ]égi^ * 
lation phis humaine que l'esprit du christianisme 
a introduite dans le code de la guerre. 

« C^) Loin de nous, s'écrie Bossuet^ les héros 
« sanft humanité; ik pourront bi^n forcer les res- 
» pects et ravir l'admiration^ comme font tous 
« les objets ex U*aordinair es ; mais ils n'auront- pas 
» les cœurs. Lors^que . Dieu forma le cœut et les 
» entrailles de l*homme, il y mit premièrement 
» la honte , comme le propre caractère de lanor- 
» ture di^fine y et pour cire comme la marque de 
» cette main bienfaisante dont nous sortons» La 
» bonté devoit donc faire comme le fond de notre 
» co^ur, et devoit 4tre en même temps le premier 
« attrait que nous aurions en nous-tncmes pour^ 
» gagner les autres hommes, La grandeur qui vient 
» par- dessus, loin d^qffbiblir la bonté, n'est faite 
ï> que pour l'aider à se communiquer davantage , 
» comme une fontaine publique quou élève pour' 
» la répandre. Les cœurs sont à ce prix; et les> 
I» grands y dont la bonté n'est pas le partage y pttr 
» une juste punition de leur, dédaigneuse insensi^ 

\«) OraUonfunèhre du grand Covoé; ibid. 'p< 637 , 5^. 
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» bilîté, demeureront prives éternellement du plus 
» grand bien de la vie humaine ^ c'est-à-dire , des 
» douceurs de la société* 

« Jamais, homme ne les goûta mieux que le 
» prince dont nous parlons; jamais homme ne crai- 
» gnoit moins que hi familiarité hiessât le respect. 
» Est-ce là celui quiforçoit les villes et qui gagnoit 
» les batailles ? Reconnoissez le héros qui, toujours 
» égal à Lui-même , san» se hausser pour parovtre 
» grand ^ sans s'ab^sser pourparoitre civil et obli- 
. ut geant^ se trouve naturellement tout ce qu'il doit 
M être envers tous les bomone» : comme un fleuve 
» majestueux et bienfaisant qui porte paisiblement 
T» dans les villes l'abondance qu'il a répandue dans 
», les campagnes,. en les arrosant f qui se dcAme à 
» tout le monde, et ne s^élève et ne s^ enfle qu% lors-- 
» qwaswc violence em s^ oppose à la douce pente 
» qui le porte à continuer son tranquille cours : 
n telle à été ia douceur, et telle a été la force du 
M prince de Gonds. » 

C'est ainsi que Bossoel, sans trahir la vérité, 
sans tromper la juste admiration due à son héros , 
le montre tel <)u'»l étoit, doux, aimable^ atta- 
chant, ^éduisaiit dans le commerce habitue) de 
la vie; bouiUaut et impétueux, lorsque l'injustice 
et la violence irritoient un naturel prompt à s'eii-^ 
fianumcr . Mais> depuis son retour en France , \& 
gpand CoND£, corrigé, par l'âge et l'adversité, de 
cette habitude de domiâatioa^ qu'il a voit contrac" 
tée. dans le comniandement des armées, de cette 
ipri^ti<m trop vive-, qui avc^t souvent fatigué ses 
amis^ et de la franchise dédaigneuse qu'il a voit 
afFectée eovers ses ennemis, ne semontroit plus 
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dtns les derniers lemp» de sa vie^ q«'entii^iii^ de 
ses Yerttis et des sôuvenik-s de sa gloire. 
■ Bossoet avoit un grand écaeil à éviter dans Yé- 
loge d'un prince qui avoit bravé rautorilé de 
son roi jusque dans sa <»pitale et dans sa Cour^ 
qSii avoit porté les armes contre la France, et 
même commandé des armées emiemies. Bossuet 
ne dissimule aucune des fautes-, ou des erreurs du 
grand Gonoe^ il a même la hardiesse de le mon* 
tper combattant en présence du Roi les troupes 
du Roi, sous les murs.de la ville royale; mais il 
couvre de tant de gloire ce grand attentat, qu'on 
ne voit plus que les prodiges de la valeur, et 
qu'on oublie le prince rebelle. Par une adroite i»- 
terversion de l'ordre des événemens, ce n'est qu'à 
la siMte de c^lte journée désasti-euse qu'il place la 
victon*e de Lens, « C^) nom agréable à la France. » 
Bossuet va jusqu'à intéresser la fierté de Louis XIV 
à s'éuorgueillir des fautes d'un prince < (^) gui sui 
» garder son rang h là maison de France ^. sut 
» celle d'Autriche ^jusnfue dans Bruxelles nicme»9 
Enfin, pour achever l'expiation de toutes^es erreurs 
dont l'histoire. aWoit pu conserver la trace , il mon« 
tre c («) cette grandie victime se sacrifiant au bien 
9' public, » et sVubliant elle-même au traité des 
Pyrdnées, pour ne se ressouvenir que de ses amis. 
C'est alors que Bossuet ne craint plus de montrer 
à Louis XIV et k la France dans le grand Condé, 
«L {^ Un prince accompli, et avec, ce Je ne sais quoi 
» d^acîievé que, le malheur ajoute aux grandes 
» vertus. » 

On a tou)ouvB admiré Je magnifique parallèle 

(«) Oraiâon fvnihre du |;rafnd €ov5i; ihid, |>. 544* "^ 
\b) IbCd, p. ^Î5. — K'^) IHd, p. 536. — («*) ibid. 
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que Bossuet a fait de Turennb «t du grahid Gonimb; 
« (a) de ces deux hommes que Iq^.^qix commune 
V de toute^ fEjutope egcUoift çtux plus grc^tpds.capi- 
» laines des siècle^ puisés; de ces dçux, hommes, 
» en qui on villes mêmes vertus avec des caractèr 
» res si divers, pour ne pas dire si contraires, » 

C'est précisément Cet heureux contraste qui offi^ 
à Bossu€t le moyen d'être juste envers Turenne^ et . 
de l'élever au plus haut degré de gloire, *en con- 
servant au grand Coi^de une sorte d'éclat, qui le 
laisse au pi*emier rang sans que l'omhre de Turewne 
puisse s'en oflFenser. Car, malgré l'exacte impartia- 
lité que Bossuet à voulu, qu'il a cru péut-étrë avoir 
observée, on s'aperçoit aisément que son coeur et 
son imagination sont pour le grand Condé, et qu'il 
lui laisse une sorte de prééminence^ (yi'îl crateit de 
s'avouer a lui-même; . .^ 

L'esprit du siècle où nous vivons portera peut- 
être à penser, que le récit des détails religieux de 
la mort du grand Conde tient une trop graVide 
place dans son oraison funèbre. Mais serons-nous 
toujours obligé ^d'avertir nos lecteurs de se trans- 
porter dans le siècle où vécurent Bossucrt et le grand 
Conde? Ces détails si touchans et si sacrés des der- 
niers momeiïs de la vie d'un grand homme étoient 
alors recueillis avec nniotéi et religieux (0. On 

» . . ■ . i. • , ' , 

(«) Oraison funèbre du grand Çoifpéj ibid. |>. 5^6. , - 

C») Fontenelle, dans^ses Éloges, n'avpit à parier que 
vd^hommes distingues dans les sciences, et on n^a peut-être 
jamais remarqué l'attention qa^il met toujours à rendre 
compte du respect avec le^el ils ont rempli tous les de- 
voirs de la religion dans leurs derniers momens. Il esc peu 
de ces éloges où il ne se croie obligé de rendre ce témoi- 
gnage édifiant à la méoioire de ceux qu^il j:dt chargé de re- 
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croyoit l'entendre parler du fopd de son tombeau 
à sa famille , à ses amis , à tous ses contemporains , 
et, se survivant ainsi à lui-même ^ donner à son 
siècle et à la postérité Ja plus auguste et la plus 
utile de toutes les instructions. Bossuet a obéi au 
vœu de* son siècle comme au sentiment de son 
coeur y en montrant le grand Conde dans sa re- 
traite a («) exerçant ces vertus paisibles et ces 
» communes pratiques de la vie chrétienne , que 
» Jésus- Christ louera au dernier joun. Ce n'étoit 
» plus cet ardent vainqueur, qui sembloit vouloir 

» tout emporter, Les histoires seront abolies 

» avec les empires, et il ne se parlera plus de c&s 
n faits éclatans dont elles sont pleines, » Mais si 
la vertu n'est point un vain nom; si l'homme 
porte au-dedans de lui-même le sentiment intime 
de l'immortalité de son ame , ses vertus seules lui 

commander à Testime publique. FonteneJle avoit yu la der- 
nière moitié du xvii« siècle, et la première du.xyiii*. Il est 
peut-être Thomnie de Uures et Vècrîvain qui marque le~ 
mieux le passage du siècle de Louis XIV à celui de son 
snccessear. Dans son stj'le , dans ses principes , jusque dans 
sou caractère , «es mœurs et ses manières , il tient de Fun et 
de FaiMxe siècle. H conserve toujours le respect de toutes 
les convenances et de toutes les bienséances. Jamais il n^a 
le mauvais goût dMnsultcr aux principes , ni même' aux opi- 
nions; il montre plutôt de Findulgence que de Tindiffe- 
rence. X•'i^^)ression des principes et des mœurs dont il avoit 
été témoin pendant la première }mTtie de sa vie qui corres- 
pond au siècle de Louis XIV , avoit laissé eu son esprit'de) 
traces assez profondes pour résister à l'influence' des mœurs 
de la Régence , et à l'espèce d'indifférence qui avoit succédé 

à cette époque de licence et de dépravation. 

»■ 

W Oraisonfknèhre du grand Conné; QEuur. de Bossuet ^ 
tom. XVII, p. 55a, édit. de Vers. wi-S*». 
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restent pour Sft consolation , lorsque le tempo va 
finir pour lui et que rëternitë commence. 

Le grand GoNDif n'avoit pas attendu pour s'occu- 
per de ces graves pensées, qu'il se trouvât « («) en- 
» tre les bras de la mort , glacé sous ses froides 
» mains» » 

Bossuet rapporte la déclaration solennelle que 
ce prince fît bien peu de temps avant de rendre 
le dernier soupir : « [h) Je n*ai jamais douté des 
» mystères de la religion, quoi qiion ait dit, » Ces 
dernières paroles poa voient laisser croire que dans 
la jeunesse , dans la fougue des passions , quelques 
traits d'indiscrétion ou de légèreté avoient pu 
faire douter de ses principes. Mais lorsque le grand 
GodDiâ mourant déclare « quU n'a januxis douté 
» des mystères de la religion ^ » on doit dire avec 
Bossuet : « («) Chrétiens y vous des^ez l'en croire, 
» dans l'état où il est, il ne doit plus rien au 
» monde que la vérité, » 

Bossuet a fait voir le grand Conde « (J) tel qu*il 
^fut h son dernier jour sous la main de Dieu, » 
Tranquille désormais sur un intérêt si cher, Bos- 
suet Y a nous offrir dans cette célèbrje péroraison 
mille et mille fois citée et à laquelle l'antiquité n'a 
rien de comparable , le plud magnifique spectacle 
que la religion chrétienne puisse offrir dans ses jours 
de deuil et de douleur. 

C'est au moment luéme oii Bossuet couvre des 
ombres de la mort « ^) l'éclat des plus belles vie- 
n toires; c'est lorsqu'il invite à considérer le peu 
n qui reste de tant de naissance, de grandeur et de 

C«) Oraison funèbre 6m grand CoMoé^ ibid, p. 554- — 
(*) ma. p. 56o. — W ibid. -^ iA Ibid. p. 5©. — U) iêtd. 
p. 56i. 
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» gloire , qa'il gémit sur ces titres, ces inscriptions^ 
» vaines marques de ce qui n'est plus ; sur ces si- 
» mulacres de la douleur qui semblent pleurer au- 
» tour d\n tombeau; sur ces /rafales images, d'une 
9 douleur que. le temps emporte ai^ec tout le reste; 
» sur cesfoibles restes de la vie humaine y et cette 
» triste immortalité qu on donne aux héros; » c'est 
lorsque son ame oppressée succombe sous la pen^ée^ 
» que rien ne manque à ces hommes que celui 
» h qui on les rend , i> et que dans sa profoode dou- 
Jeur , il brise lui-même « ces colonpes qui semblent 
» "vouloir porter jusqu'au ciel le magnifique témoi- 
» gnage du néant de l'homme : » c'est alors que 
l'imagination croit voir l'ombre du grand Gonde 
s'élever sur ces pompeux débris, et triompher 
du temps et de la mort, qui peuvent tout dé* 
truire, excepté les vertus que la religion a cou- 
ronnées. 

Quelle majestueuse douleur dut se répandre dans 
Tame de tous ceux qui Técoutoient, lorsqu'on en- 
tendit Bossuet appeler d'une voix lamentable tontes 
les grandeurs de la terre aux funérailles du grand 

CoKIKE- 

ii («) prenez j peuples, ^ vous qui jugez la terre; 
» êi vous qui ouvrez aux hommes les portes du 

» ciel Venez^ princes et princesses^ nobles ne- 

if jetons de tant de rois, lumières de la France^ 
» obscurcies nwintenant et couvertes de votre dou- 
» leur comme d'un nuage,. ^.., approchez en par" 
» tictUier, 6 vous qui courez a^€C tant d'ardeur 
» d€ms la carrière de la gloire! voilà celui qui 
» vous menoit dans les hasards; ious lui se sont 
it formés tant de renommés capitaines y que ses 

(a) OrtHaon funèbre dn grand Coimé; ibid. p. 56i. 
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» eoetmples ont élevés aux premiers honneurs de 
» la guerre» » 

Quelle onction touchante dans les paroles de 
Bos'suet , lorsque levant ses yeux mouillés de larmes, 
il semble vouloir les essuyer pour offrir aux amis 
du grand Cofirni les seules consolations qui restent 
À leur douleur commune. Ce n'est plus la majesté 
de l'éloquence , c'est l'accent de la plus douce et de 
la plus vertueuse sensibilité. Il paroi l craindre qu'ils 
n'aient pas même la force de remplir ce triste de- 
^'oir de la religion et de l'amitié : 

« («) Et vous , ne viendrez^^ous pas à ce triste 
» monument, vous, dis-je, quil a bien voulu mettre 
» au rang de ses amis ? tous ensemble , en quelque 
» degré de sa confiance quil vous ait reçus ^ envi- 
» ronnez ce tombeau ; versez des larmes avec des 
» prières ; conservez le souvenir d'un héros dont la 
» bonté avoit égale^le courage, Ainsi puisse-t-il tou- 
» jours vous être un cher entretien : ainsi puissiez- 
» vous profiter de ses vertus ^ et que sa mort, que 
» vous déplorez, vous serve à la fois de consolation 
« et d'exemple. » 

On devroit croire que l'éloquence de la douleur 
ne peut plus rien, lorsqu'elle a déjà laissé une si 
profonde émotion^ mais il restoit à Bossuet sa pro- 
pre douleur. 

Qu'on se représente, s'il est possible,- le siècle 
de Louis XIV, encore dans sa splendeur , et tout ce 
que la Fraùce compiolt alors de noms fameux par 
la grandeur, le génie, la naissance, les dignités , 
réuni dans le premier temple de la capitale; toutes 
les livrées dé la inort décorées d'une lugubre ma- 
gnificence; les sombres voûtes des tombeaux fermées 

C«) Oraison funèbre du ^nd Cow oé j Udd, p. 564- 
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aux rayons du jour, et éclairées de la seule clarlé 
des flambeaux de la nuit^ q^'ou se représente les 
princes et princesses d'^i^ie augi^te .famille privés 
de. celui qui en a voit, fait la gloire et rornement; 
les compagnons et.les témoins, de. t^ç^t de victoires; 
les amis éplorés d'un prince. 49^^ Tamitié seule 
étpit un titre d^onneur; les pontifes de la religion, 
dont le .mipistir^ sacré se naontre encore plus im- 
pos£|];)t dans ce^ grands trjioo^phes de la mort ; tous 
Jes premiers .ordres de l'Etat en longs habjits de 
deuil, traverser en silence. cette. luiçubre enceinte j. 
et s'approcher avec, respect dte. ce, vaste, monument 
dont la hauteur s'élevoit jusqu'à la voûte du tem- 
pie, comme pour porter jusqu'au -ciel les prières 
et les vœux de la religion et de la patrie; qu'on se 
représente^ à la suite de ce long cortège , Bossuet 
ai^ec ses cheveux blancs , que ses travaux avqient 
vieillis avant l'âge (0 , recueilli dans sa douleur et 
dans les pensées qui lui retracent tant de souvenirs 
chers à sa gi^ande ame, laissant échapper d'une 
voix affoiblie ces paroles , les dernières qu'il devoit 
faire entendre dans la chair funèbre : 

«W Pour moi, y il rn est permis après tous les 
» autres , de venir rendre les derniers devoirs à ce 
» tombeaUy o prince , le digne sujet de mes louanges 
» et de nos regrets l vous vivrez éternellement dans 
» ma mémoire; votre imagey sera tracée , non point 

(a) Oraison funèbre du grand Conoi; ibid. p. 56S« 
(0 Bossuet n^ayoit alors que cinquante-neuf ans; on au* 
roit pu dire de lui ce que Pline disoit de Trajan : « Les 
» dieux semblent rC avoir fait blanchir sesjtheveux avant les 
» années , que pour imprimer à son front plus de majesté, » 
« JVon sine quodam nmnere Deûm fsstinatis senectutis 
» insignibus ad augendam majestatem ornata cœsaries, » 
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ai^eù cMe audace qui promettoit la victoire; non^ 
je ne veux rien vùir en vous de ce que la mortf 
efface; vous aurez dans cette in^ge des traits 
immortels. Je vôusjr verrai tel que vous étiez à 
ce dernier jour sous Ut main de Dieu , lorsque sa 
gloire sembla commencer à vous apparoître; c*est 
là que je vous verrai plus triomphant qu'à Fri- 
bourg et à Rocroi,,,,. Agréez ces derniers efforts 
é^une voix qui vous fut conntte. Vous mettrez fin 
à tous ces discours. Au lieu de déplorer la mort 
dès autres, grand prinûe, dorënas^ant je vent 
apprendre de vous à rendre la mienne sainte. 
Heureux si y averti par ces cheveux blancs du 
compte que je dois rendre de mon administra- 
tion ^ je réserve au troupeau que je dois nourrir 
de la parole de vie , les restes d'une voix qui 
« tombe , et d'une ardeur qui s'éteint. » 
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Histoire des Varkuions. 

■ r 

I. — Intention de Bo^suet en écrivant VHistoir» des 

VariaUons. 

v^N ne peut apprécier tout le mérite de V His- 
toire des Variations , et saisir la pensée qui ins- 
pira à Bossuet le dessein de cette belle et vaste 
composition, qu'en se p]$içant avec hii dans la 
position où il avoit trouvé les Catholiques et les 
Protestans. 

La plupart des hérésies que le c^istianisme 
avoit vues naîti^ depuis soii établissement , conver 
noient au moins d'uu pfrincipe commun ; • elles 
s'accor dolent I . à - reconnoitrç | et à respecter Taulo- 
rite de TEgli^e. Chacune d'elles avoit (attaqué 
successivement quelque point de sa doctrine , ou 
quelques-unes des règles de sa ; discipline ) mais 
eU^ ne lui. contestoient ni; le droit de juger, ni 
la ft^rme disiiis laquelle elle prononçoit ses juge* 
mens. Xi'Eglise^.e.n vertu de ]& puissance que let 
paroles et les pipmeiHss de Jésus^Christ ttti aroient 
transmise, tvadui^it.à sou Ijribuiial les novateurs > 
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discutoit leurs opinions, entendoit leurs accusa- 
teurs, écoutoit les défenses et les explications des 
accusés^ et, appuyée sur VEcritare et sur la tra- 
dition, elle prononçoit ses décrets. 

Cette forme; prescrite par Jésus -Christ lui- 
même, avoit été invariablement suivie depuis IV 
rigine du christianisme; elle avoit presque toujours 
suffi pour remplir Tebjet de sa diivhie institution ; 
et quand on.se rappelle cette suite innombrable 
de sectes qui se sont succ é d ée s y et dont les auteurs 
et les erreurs sont presque oubliés sans avoir laissé 
aucune trace sur la terre , on ne peut qu'admirer 
la sagesse divine qui a présidé à la constitution de 
l'EgKsc. 

Plus audacieux que tons ôeux qui les avoient 
précédés depuis quinze siècles, les novateurs du 
seizième aroient tout attaqué, et prétenda tout 
renverief. Il est vrai que Luther annonça et pro- 
mit d'abord une hun^Me soamissâon au jugement 
du Pape et' de l'Eglise. Mais cet homme ardent , 
incapable de gardçr aucune mesure, initë d'un 
jugement qu'il avoit lui-même provoque, se hÂta 
de rëtraieter tses premiers eagàgemens* Fier de ses 
succès , enhardi par le nom, la puissance et T'éclat 
cle ses protecteurs, il ébranla toos les fondemens 
du christûrcisme , et poiHa ime main téméraire à 
toutes les. «Asti tmioùs de l'Eglise. Il mît en con*- 
troverse les points les plus importans de la dec- 
trine chrétienne; il foula aux pieds ses iostitQ* 
tioiif' ioi plus: précieuses, conserva, on retranda 
k soa gré des sacremens que leor erigine divine 
et la uradiAion de cfuime fiâèdes arvolent Gonsacrët; 
altéra, effaça,* abrega les rites !e| plus anciens 
de FEglise; et l'ititeidit k lui-même' tout 'espoir 
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de retour à Tordre et k la vérité, en contestant k 
TEglise le droit même de le juger. IqBdèle à ses 
propres maximes ^ il posa on principe éternel de 
discorde } et ouvrit la porte à tous les genres de 
fanatisme ; en transmettant à chaque particulieii 
un droit qu'il refuso^t à l'Eglise entière, celui d'être 
interprète et juge de la parole de Dien. 

Calvin, encore plus hardi , acheva de détruire 
ce que Lather avoit conservé. Dans sa sombre 
haine contre toutes les puissances et toutes les 
autorités î, il s^ndigna de voir au-dessus da lui des 
rois et des papes ^ des grands et des évéqqes; et, 
soulevant toutes les passions de la multitude, il 
transporta la démo<;ratie dans la religion et dans 
k 3Qciété politique* l^c contraste de son culte et 
de ses . principes de gouvernement avec le culte 
et les formes de gouveroement qui avoient dominé 
ju,s<)u'alors , dut nécessairement mettre aux prises 
toutes les classes' de la société les unes avec les au- 
très , et armer toutes les passions et toutes les haines. 
Son vœu lut rempli.; le sang coula dans toute l'Eu- 
rope s ^^ ses disciples furent si fanatiques p^ la 
crainte d'être superstitieux , qu'ils Bniient parfaire 
monter sur l'éçbafaud un roi protestante pour une 
légère 'difterei9ce d^ns les l^i^ et les c^émonies 
ecclésiastique^f. . . 

Coyrîmjçot pouvoir co^veoit /^\u prîpcipe couir 
mun de décision avec, des.honuues qui àab^s^i^nt 
en jprincipe que nulle autoi;ité n'avoit druit de 
jugèr^^et de, soumettre, leurs, opinions. Jl.es succf^f 
qui avpièut couronné leur.^dace, exaltoient; leuiis 
préte^tipns et^ .leur; préson^pi^oa, et iM p^loient 
de leur foi j^t He If^ur dçffltine avec ui|e qm^^GB 
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et une fiertë qu'ils empruntoient du grand nombre 
de leurs discq)les. 

Jusqu'à Bossuet, la plus grande partie des con- 
troverses agitées entre lès théologiens catholiques 
et les théologiens protestans, n'avoient 'porté que 
sur des points particuliers. Bossuet lui-iriiêrtie s'é- 
toit borné- à satisfaire les doutes et à résoudre les 

• .••PI • r , 

objections qùè d^ Protestàns incertains et sin- 
cères étoient venus' sduméttréf à' Ses 'lumières?: Son 
bel ouvrage de VEocpôHdon âè'lajbî éaûiôKaue 
n'étoit qu'une' sîmpfé kptAôpe du boncîlé de Tiiéùtc. 
Iles Câ^bli^ûes ie trouvant en pbs^ssibn de la 
doctrine et de la discipline qu*iU aydiënt reçues* de 
leurs '^ères , av oient Cl'u qu'il "de voit 'leiir sufflte 
d'en knôntrer l'exacte conformité aveè la doctrine 
et la Ascipîine dé totis lés sièëles qui les aVdiéht 
précédés. .'..-:' 

Ce systèitié^de défense avoit été inspiré p^'iih 
sentiment' estimable de' modération j il paroisisoil 
laisser aùlt^Prbtestans'de tfeni^ié îôi plfùi àe fatiiité 
pour SLC dékabliser défe prévetitibns dbnt on les avoit 
nourris; Ces préveniiobs' s' étoient trâhs^thises de 
génërialîion "enf génération depuis ceirit (ilnqûinte 
ans, sans examen et èàns''afscussidn. Là plupart 
des Ptoteétàns coSAèU^oi^âiii's de' fiossuet , igno- 
roient eux - ménies l'histoire des motifs' , ou des 
prétextés' <Jùî at'oieiït p^bvôqué'ilhe séparation si 
violente, et éntraîtiîé 'tâhe de cahtAïïés,' Ils se re- 
présèntoient lettrs '](ii'èmîei^ ïdformatêû'rs coiteme 
des 'sages exempts de'tdutes les pàssious'humàiiies, 
uniquement inspirés 'jpar l'amÀur de la vérité et 
* invayiablemeni a^ac&ës Ï'U dbdtrine antiqule et 
pure des beaux ^ fours Uu' christianisme naissant, 
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qu'ils avoieut eo le bonheur de dégager des nuages 
dont la superstition des siècles suivans Tavoient 
enveloppa. ^ 

.Bossuet vient détruire leur illusion. Il se pré* 
sente tout-à-coup V Histoire des iUiriatioHs à la 
main. . 

Il dit aux Luthérieai et aux Calvinistes : 51 Qtd 
» éies'vous? d'où veneik^ous'?^ Vous parlez de 
» votre Jbi et de voire doctrine! aifez*vous une 
» FOI et une dj^ctrinb? Non, vous h*en a^^ez pus. 
» La FOI qui change n'est point une foi ; elle rCest 
li points la. parole de Dieu, qui est immuable* Si 
» vous en avez une, elle doit. te trouver dans vos 
» sriEBOLEs et dans vos professions db foi. Les 
p vçici : jy ai cherché ce que vos pères ont dit 
» et enseigné; ils ne tont pas.su eua^-ltiénesy ils 
» ont dit et enseigné les dogmes les plus opposés^. 
» jy cherche ce que vous pensez et ce qUevous 
9 professez aujourd'hui ; vous ne le saviez pas 
j» vous'-mcmes^ Vous vous dites -disciples dé l^* 
» thèr; vous vous dites disciples de Cahdn, et 
» vous frémissez d'hon*ur lorsqu'on vous rap- 
» pelle lefi axiomes barbares. q^'ils'ont donnés pour 
^fondement de leur iheUyte.^ Fous les aifuret 
»„ hautement ; vous protestez qiiMs sont aufou/^ 
» d'hui désavoués par tous les Luthériens et tous 
» les Calvi/iistesi. Vous ne vouiez* pas que je vous 
» attribue les. torts et les erreurs penonneiies de 
» vos premiers chefs ^ j'y consens»'* Qu'êtes-^ vous 
»donc?'^Oit irois-je chercher les. règles et les 
» principes de> votre enfance? Ce sera y dites- 
» vous y dans le recueil des symboles et des fho- 
» FEssiovs DE ifoi quc oous ssvons promulgués nous- 
p^némiçfi. Eh bien 1 .les voici; c*est^4e vos maths 

m. 4 



.71 BTg<rOIRX DE B086UET, ^ 

» que je les> ai' pris et reçus k Je ne prétends faire 

W'. valoir contre voiu niies jugemènsde nos papes 

• » et de nos éi^éques , ni les décrets de nos conciles 

» ^ép,éraux .^.hi'. douze ' cents ans d*uHe tradition 

n* im^amabie^ . Vos chefs vous entrait que de telles 

» autorités ne niériloiént aucun égard. Je ne *veux 

y^ discuter a\^c vous que Im actes que vous pré- 

w^^ente^ vçua^ménups comme Veûcpression fidèle de 

^ ^Votm voi «< de\votr& doctrtkb^ comme /e résultat 

» ii^S' profQùdes\^nvéditatiohs- de^ v»s pius' grands 

f^^héoiogifom etvdes longues discùssiùns -de- vos 

Vif^oùùoQisss^et de vos h^tmoh^ o^ÉttAOX» f^àUs^les 

}fK.^s^e^,\ac€xepâé9^ conÈmà"^ la^ règle âe la croyance 

HhùPmnmnsi def tottsdes membres^ de ifotré te^h/nu- 

ik'nian\ Vow{ èêtiravez dowtJé litiy^ ùhpo'sdntde 

A\P^0Fi6st&ir BB ix>i> pour^leur' imprima'' le cctràc- 

A tèx^le pàt^ ' auguste eé h^phx^ ins^riùblè en ma- 

gK\<iièrei^de rdigùm^^ Votts^ rèe potts^et *pitis ni les 

'»^d^sas»0èier ^ né^ les rejeter, Ih^ sQHt le- seul Ikfn 

A\^JIiUi^wous réunit sous la^forweà^une côMBitrï^ioTr 

^ GflBÉi^iÉdini^^ Oiez ees' stMB^LES extéfi^^urs) vous 

^^H*étesplus quç'.des pwfhulier^ plUs 0(i mifins 

'n\reQommaiidables\par^o»iféritèS^^ mos talent, ^tas 

:i^'i9HHièneà eA^w&s confg&isjluneûs:^ Mais^^ùti» n'qf- 

»^J[n^\pkm ni Gidée , nisl^mifomté d^kne^ réutàon 

if^\d'hofnm^Bs^phxf^saht laméme doctrine et tè'ménue 

^euli^' J^' vou^in^ite à parcoitrit* a^ec moi -cette 

pJoMgue sidiede'yifes proéeIsions^ de foi ; et noas 

:9<verroins ji>voiis>étes^ m\ droit d*inierro'ger l^E- 

j^s\glise'.roshainàsurèa4irqyaHeeiVt>us qiii nesai^ez 

j% ff0S même encoreyee (que voits'crôye% et ce que 

j^.diçuSidevezcroàvc,^ nf' ^ • ' \ ' 

. Ce» {m'oies jqiie'no«6>«y«iiS' tpé ûoiM permeUre 

d^. placer 4am->U {MHEohevdé Béésikèl , .nous tmi 
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paira rendre Ja pensée , rioteatioa et le *plan de 

FHlSTQlR£ DES VMl AT IONS. 

ri. — De VffUtoire des Variations. 1688. 

C'ét0ili ei^l 16S8 qae Bos3ue( <:pmp.osoit son His- 
luire, des v0irUitions des éiglises^ protestantes ^ Y\m 
des> 00 virages les plus étopi^ans de l'homme qui 
excite le plus l'étoanemeut et l'admiration. 

La..peD^e d'un tel ouvrage et son exécution 
demaûdoient à la fois le concours du génie et les 
connoissances les plus Q^ofondea.dans l'histoire ^ la 
ret^ion et la <ppUtiqne.. 

Il fallûilJréoiii^ sous u;i ^ul point de vue , dans 
un tableau historique dont le cadre étoit nécejs- 
sairempit circonscrit^ le récit des révolutions re- 
ligieuses^ et politiques qui avoient ébranlé en même . 
t^mpS' toutes les parties de l'Europe chrétieo/ie, 
loi:sque, du fond de. la Saxe. Luther donna le signal 
de,- ces* terribles. discQi:de& qui ravagèreiit pendant 
cent cinquante uns les plus bçjles contrées du mondç 
civilisé. 

Ces grandes scènes dç l'histoire n'étoient pas 
le principal sujet du p^n d^ Bo^suet; elles n'é- 
toicSnt que le lien i^écesîsaire qui devoit en unir 
tiMiteft<l€$ parties; mais par, un avantage précieuXjt 
qu'un écrivain tel que Bossi^çt ne pouvoit pas 
négli^r, eU«s dévoient .^^ryir ^ r^pjindre un 
grand. inl^r4t «mr des; qui^stiçm, 4!uo gçnre plus 
•éràrë. • 

Luther avoit porté les. premi^^ ^^9^^ aux in- 
stvIutMMS^ Hntiques^ conférées par le respect des 
siècles; il aVoit ébranlé les autels à l'ombre des^» 
quels itav)9il i!uéfé\pvé, Af^^'bientot à aon^ exem- 
pte^ ses; px0mi97S ^l^pl^9 lui.dî^pyitèrent l'auto-r 
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76 HISTOIRE DE BOS&VETy 

rite qu'il avoit conquise; et après . av<HT coini>fttiu. 
pour lui j ils combattirent contre lui. La reforme 
naissante fut déchiré en deux partis, aussi achar- 
nés l'un contre l'autre qu'ils l'éloient contre 
l'Eglise romaine; et ces deiix grandes branches du 
protestantisme se sous-divisèrent en une multitude 
de sectes différentes , qui se prodiguèrent les cen- 
sures j les outrages et lés Violences. 

Il ne suffisoit pas encore aux vues de Bossuet de 
montrer comment les communions protestantes 
différoient entre elles dans leur§ professions de foi ;• 
il entreprit de faire voir comment chacune^d'elles^ 
avoit successivement varié 'dans la profession dj» sa 
propre doctrine. 

Par une idée aussi neuve que profonde y Bossuet 
se place avec l'Eglise romafne, comme simple spec- 
tateur des violens débats de ces sectes innombtu-^ 
blés ; il se borne à les mettre aux prises les unes 
avec les autres; et ;il renverse ensuite chacune 
d'elles , en lui opposant les actes publics et -Contra- 
dictoires de ses propres symboles. 

Il ne pou voit appartenir qu*à Bôssuèt d^apporter 
dans l'exposé de ces questions si obs<$iires, fine 
clarté do^nt elles ne paroissoient pas'su$cef>tibles ^ 
et une exactituxlè qui deVoit résister k l'^^euve 
de toutes les critiques. 

Mais ce qui est remarquable, c'est que ce fat 
un écrivain protestaYit qui fît naître à Bossuèt l'tr 
dée d'écrire un ouvrage qui devoit être si .fktal k 
la cause des églises protestantes. 

On peut se rappeler que' lorsque Bostuet pu* 
blia son Exposition de la fbi datholiqu^ , le mi- 
nistre la Bastide l'accusa d'avoir varié dans sa doc- 
trine; il ea ailéguoit pour preuve les : premiers 
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imprimés de ceXX^^Bvepmixion^ c\ne Ton sùpposoit. 
eD oppbsition avec VonTrarge^ tel qaeBossoel l'avoit 
publîé lùi-méme. Oïi a'vq («) que cette prétendue 
contradiction n'avôit pds le plus léger foildement; 
mais en 'supposant même qu'elle eût été aussi 
rëefle qu'elle étoit frivole et hasardée, une pa- 
fellle adeusatiod étoit en tièdement étrangère à la. 
doctrine de FEglise Catholique; indépendamment 
du droit Tiaturel qUi appartient à tout écrivain de 
se réforntor lui-même dans le cours de son travail , 
ce n'est point' dans >}es opinions particulières d'un 
auteur qu'on doit aller épuiser la véritable doctrine, 
d'une Eglise ou d'uïie communion religieuse; c'est 
dans la p^Àfesston soleiinelle de ses dogmes, tels 
qu'elle les a déoiarés dans ses syniboles^ ses confes- 
sions de foi, sies décrets authentiques. 

L'écrit du ministre /a i^o^/x^fe tomba sous les 
yeux de'Sôssuet en rôfti. Il étoit alors occupe à 
lire le Syfdagma Confessiônum , récemment im- 
primé à Genève. Cet ouvrage est un recueil com- 
plet dé toutes les professions de foi des églises pro- 
testâmes depuis la Confession'd*'Augshourg eu i53o^ 
jusqu'à celles des derniers temps. 

Il fut frappé des variations et des contradictions 
qu'offroit cet amas de doctrines^, non -seulement 
opposées entre elles , mais dont les auteurs avoient 
sans cesse varié dans leurs systèmes et dans leurs 
principes; et cependant on lisoil dans chacune de 
ce^ confessions defoi^ si contraires l'une à l'autre, 
qu'dle n'étoit que rexpréséion pure et invariable 
de la parole de ^Bteu consignée dans les livres 



Bô&uct entrevit d'un coup d'œil tous les avan^ 
C«) Liv. VIII. 
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Ugesqu'il poavoit.Teciiieinir.de ce( ^i^eiablaçe 
siisf^lier ée doctrines.l^isarrt». U s^n^l^oit qiue l^ft 
Protestans; nVussent composé ce- recueil que pour 
montrer la mutin des hommes iacQttoios et chao- 
geans dans leurs cbdJseptions ^ et pour avertit* ..les 
maîtres et les disdples de l'ios^bilité des peusjées 
humaines y lt>rsqu'eHes n'oui «plus c6^poiot' d'aip-* 
pui , qui ne peut reposer ^uc; sur rautoritë d'uue 
£gliaé,.}»ge. suprême et ÎDfdiUible de^.çoniro^ 
V erses» < • . * ■ : 1» * * ' . . 

Cependant la ^renaôèrè pendéet de BcisiMei ^'etoit 
bornée à pr&etitèr ces Taraatiori^SQusrlati^^rff^c) dfun 
discours jfrélùninaire y qw'ii se- pi'âposoit de placer 
à la tête d'une nouvelle éditièn deson EœpQsiUoà^ 
de la foi catholigue* Mais* à peine avoii-il coin-^ 
mencé ce nouveau traVail:, quA son plai^ s'ëttmditi, 
les idéts et les faits ^ les .preuves et l6$ raisoâiie- 
xnensrse présentèrent eh foule; ^ oa qui. ne devoir 
être qu'une préface^ devint vtù des pkftS, magnifia-' 
ques • ouvrages de Bossuet. 

Mais dès 1 683 il fut* obligé d6 suspendre i cette 
belle entreprise, pour obéir aux intekilidiK de 
Louis Xiy , en écrivant sa célèbre JMfiitisii^ €led( 
quatre itriicles du clergé de France. Les afl'aires 
de son diocèse ^ les Insiruetbone qu'il publia > les 
oraisons funèbres de là reine. Marie-- Thérèse., de 
la princesse Palatine^ dn chancelier la TeUierjtl 
du gramd Can^^ l'occupèrent' une ^partie des.aifr« 
nées 1 685 et 1686; et ce iie fut qu'en .1687, qu'il 
put reprendre son Hmioire des varicUions ^ qu'iil 
acheva et qu'il publia en i6ê8. 

Qn étoit instruit que Bossuet s'occupoit A^ ce 
travail. Gomme plusieurs années s'écoulèrent 
sans qu'on le vît paroître, les Protestans sem- 
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bloient jtrioxnpbejc de ce$ délaisy dont ils.ifporoient 
les véritables çiûtifs. Us affectèrent mên^e deiré« 
pandre que Bossuet . s'étoit vu dans rimpmss^nce 
de réaliser .un projet pins déduisant que fisicile à 
exécuter. .* 

M3is lorsqu'on a lu Y Histoire des variations , on 
est^ pour ainsi, dire, accablé des, étud.es et des xe- 
cberches que su{^osoit un pareil ouvrage. Il exi- 
geoit Texâmen le pjus attentif et le plus scrupu- 
leux^ d'une multitude d'a.cteSy doot le plus ^and 
nombre n'existoit que dai^s les pay^ étra^ogei^» Cos- 
sue t ne se dissimuloit pa^. qu'il inten^oit une accu- 
sation grave et solennelle, contre ..toutes, les Ç9m- 
munious protestantes^, et, qu'il auroit à répondis , 
non-seulement au public, mais encore k chacunte 
des sectes .dont il déuonçoit l'ins^bilité etJes va- 
riations. Aussi voitron par sa cQrresp9ndance.ayep 
M. Obrecbt, et.un.gr^^d nqf:i;ibre d autres pe^spn^- 
nes, le soin presque mmulxei^ qu'il s^pportoit à 
n'alléguer aucun fait et à ne citer aucyn acte qui 
ne fût appuyé sur des .téniAignage^ authentiques, 
dont les Protestans eux-m^êmes ne pouyoipnt. collâ- 
tes ter rautprité.. . , 

Bossuet exprime dès h préface dç,&onff isloire 
des variations l'esprit dans, lequel il a conçu son 
travail. C'est là qu'on appr^n4 à, ne pas confjondre 
l'impartialité «avec l.'indiQ'^ence. On affecte trop 
souvent de i;eprésjenter rindiffétence d'un hij^to- 
rien comme i^n titre, qui semble lui>donn,er plus 
de droits à la confiance; mais cette indifférence 
n'est le plus ordinajj;;çmegat qu'un moyen facile et 
vulgaire de dénaturer le véritable caractère, de 
l'histoire , en enveloppant dans , un égal mépris 
les vérités^ qui commandent le respect et la çon- 
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fiaoce/avec les illasions et les préjuges que l'es- 
'prii de secte et de parti se plaît à entretenîp-et à 
{>ropager. 

d Pour le fond des choses , on sait bien , dit Bos- 
» suet (0 ; de quel avis je suis. Car assurément je 
9 suis Catholique, aussi soumis qu'aucun autre 
)» aux décisions de TÉglise. Après cela^ éTaller 
» faire le neutre et l'indifférent à cause que f écris 
» une histoire , ou. de dissimuler ce Ifue je suis , 
» quand tout le monde le sait, et qUe f en Jais 
■» gloire y ce seroit faire au lecteur une illusi&n 
"» trop grossière. Mais avec cet aveu sincère , je 
'i> maintiens aux Protestans qu'ils^ ne peuvent me 
<*) refuser leur créance^ et qu'ils' ne liront jamais 
'» une histoire^ quelle qu'elle soit, plus indubi- 
» table que celle-ci-, puisque, dans ce que' j'ai à 
» dire ' contre leurs églises et leurs auteurs y je 
» n'en raconterai rien quine^ séit authentique, 
» et prouvé clairement par leurs propres ténioi- 
» ghàges. ït 

Il étoit facile à Bossuet de montrer que les pre- 
mierà réfoimàteur^^ tels que Luther, Mélanchton, 
Bucer et Calvin, avoient varié dai^s leurs opinions, 
et Bossuet produit en effet les témoignages les plus 
singuliers de leurs variations. 

C'est ainsi que Luther, après avoir posé pour 
fondend'ent de sa doctrine, a gue le libre arbitre 
9 étoii'tout'à'f ait éteint dans' le gtnre humain de- 
» puis ta chiite d^Adarà^,:,,, Que le libre arbitre 

^ n* étoit qu Un vain nom Que Dieu fait en 

» nous le mal comme le bien rQiXe la grande 

» perfection de ta foi ', est de croire que Dieu 

C«) Préface de V Histoire des variations; ÛEwres de 
Bois., lom. XIX, p. i8, 19, ëdU. de Vers, i/i-8*. 
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r^-est f liste, quoiquHl nou^ rende, nécessairement 
» dammd^les par^ sa 'ôolontéj en. sorte qu'il semble 
9' se plaire aux suppHces des- malheureux » (ce 
sont ses propres paroles )« oe même Luther sur la 
fin de sa vie parut pencher vers l'excès opposé, en 
attribuant au libre arbitre une. efficacité dans Tordre 
dn^ahit, qu'il ne peut jainais avoir sans le secours 
de la grâce. 

C'est ainsi que Mélanchton, d'abord défenseur 
zélé de la présence réelle., k l'exemple de Luther 
son maître , finit par goûter ]e sentiment de Zuin- 
gle, inventeur du sens figuré. 

C'est ainsi que Calvin , masquant d'abord ses vé-> 
ritables sentimens sous les expressions les plus 
propres à établir" la doctrine de la présence réelle ^ 
se dépouilla bientôt du voile dont il n'avoit con- 
senti à s'envelopper que par la crainte d'irriter 
Luther qu*il redoutoit, et dénatura toutes les 
acceptions du langage humain , pour faire triom- 
pher le sens figuré en dépit de ses propres décla- 
rations* 

Cest ainsi que Bucer, grand architecte de sub- 
tilités théologiques , dit Bossuet , ne s'occupoit qu'à 
rédiger des confessions de foi équivoques, prctores 
à tromper les partis les plus opposés , et à satisfaire 
également les défenseurs de la présence réelle et 
ceux du sens figuré. 

Toutes ces contradictions et toutes ces ioconsc- 
quences n'étoient que les iravers de quelques 
hommes emportés, qui avoient perdu le pouvoir 
de s'arrêter k des principes invai-iables, en abju- 
rant l'autorité de l'Eglise. Dans le plan qu'avoit 
conçu Bossuet, à peine dai:;ne-4.-il faire remar- 
quer ces contradictions personnelles, qui ne ser- 

4* 



8a HISTOUtr VE BOSSUBT^ 

i^entqa^à attester rinstabilîHte de caractère e^ d'es- 
prit de ces hommél Sk vasiéa dans' l«iir partû 

Mais le véritable objet de Çossuet ëtoit^dé iiion«< 
trer pat des actes 'authéotiiquefty que tes 'églises- 
protestantes , tantôt amies 2et tcqitôt ennemies ^«em-* 
barrassées de s'expliquer eltes^m^meis snr oe qu'elle» 
crorfoient ou sur - ce qa^ellésp ' ne- croyqient pas ^< 
a voient abrogé dans le court espace de quelques 
années leurs premiers Symboles dç^ doctrine^ et 
a voient sucoesfiV^rement adbpté les pTYjfessioas de 
foi les plus opposées^ «m 'produisant' les* unes et 
les autres comme la pâte et 'fidèle interprélatibtx 
de la parole de Dieu. 

III. — Confession d'Aiisbouig en iS3o. Vaciations des 

Luthériens. . - 

A la tête de ces symboles , Bossuet place la cé- 
lèbre confession de foi présentée à Cbarles-Quint 
à la déte d'Ausbourg^ en i53o, la première de 
•toutes dans Tordre des temps, celle qui sert en- 
core de règle de foi à une grande partie de TiVlIe- 
magne et aux royaumes du nord, et qu'affectent 
de respecter ceux même qui la réjettent, o {a) E])g 
» fût rédigée par Mélancbton,, Iç plus éloquent et 
» le plus poli, aussi bien que le plus naodéié de 
» tous les disciples de Lutber. » 

Bossueufait remarquer comme une singularité 
vraiment extraordinaire,, qu'il existe quatre édi- 
tions de la confession d^Aushourg, toutes les quatre 
imprimées du vivant de Lutber et de Mélanchton , 
tontes les quatre déclarées authentiques, et que 
toutes les quatre se Contredisent sm- des articles 

(<>) Préface de V Histoire tks vatiathns,* ibid p. 1 1. 
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eiseQtiel&, sans qu^on u*9i% jaikiÀis pa «avoir, «an» 
^'oa sai^be encore queUe esteelle qui^ut véri- 
ûblement présentée; à Qharl^s-QuinU 

Tandis que.Litfher eftiMâanChton pséseÉitoieikt 
une projifiision de foi à la : diète d'Àuebpwrg , Zuin^ 
glé en adres^oit une;âfiire à in veàm^. d«è^e,..€iii 
il ^tabiittoit nue ddctfinetrabsQluitkeAt opj>osée à 
celle des Luthériens r et. Bacer de .«m coté en 
présentck une* troisièine aunwi» de Ja ville, de 
Strasbourg, et des troiaaiitflres Tilles d'Allèiliagne!, 
qui ne s'accordoit ni avec la doctrine de liiHheri, 
ni avec celle de 2^uingle. "/^ >• \ 

X>n conçoii faôkunènit qn-mdépendanfcneoif de 
loute autre eonaidrfralioii, «tant de oMttradictiQns 
entre des hosumes qui établisaoient/ en prmcipie 
que TEcrilure sainte auffiacit- seule pour r^ler .la 
foi commune, dévoient peu disposer CharleM^uint 
à favoriser un parti dont les dkef8:;n'entendoient 
pas pliis .ce .ijfilïi^L dévoient, croire, et ce qu'on 
devoit croire., qu'ils. ne-s'emèndoient entre 0«a. 

La confession d'^usboidrg'd^stcfiotàoil en pl«- 
«îeurs points avec \h.ât^0tTmfb de V£g}ise rQniain&; 
et Mélanchtonr^quiiravoit rédigée^ toujoursfidèl» 
à son caractère de* noiodérati.oii , ssembloit s'être 
attaché à employer des expressions^ àssec ménagées 
pour laisser entrevoir k possibilité d'une réunion 
à l'JEigUse romatoe/ Il avoue l«iMi|^ine dans... $^ 
lettres' confideatielles t quU-^i'. aurait fait encorp 
"è davantage si ses ïacfnpaffè^nB le . lui^-^ussçnt 
petnUs. Mais, a}OQte-t?il, .iis: /4er se mettent ',en 
» ptdne de rie fié » .11 lui avoit même, fallu beau- 
coup d'art et de patience, pour amener Luther 
à un langage aussi modéré. 

Les intentions estimatiks de Mélanchion; se ma,- 



V 
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mf€8te'6t d'une manière encore plus sensible ^aas 
V Apologie de là confesdontTAushourg^ qull pu- 
blia peu de tem|;ls aprè& la séparation de la diète. 
Il semble n'y attribuer à TËglise romaine une doc- 
trine ridicule et extravagante , .que pour en ob- 
tenir un désaveu d'autam f^lus facile à lui accorder 
qu'il n'en aveât pas mén^e besoin, et ^u'il est 
peu vraisemblable qu'un faomtne aussi instruit et 
d'autant d^esprit que Mélanchton ne connut pas 
les véritablbs sehrimcals de l'Eglise romaine sur 
ie»- étranges 'opiniohs> qu'il' se plaît à lui attribuer 
dans cette ^^o/o^fie. ,'>*•... 

' Mais le doux et tin^ide Mélainclitote passa toute 
sa vie à gémir sous la tyrâonm de^Luther, et ne 
put jamais» Voir ces joUrs de paix e^ de concorde 
qu'il invocpioit dans toute 'la*»«incéiriié de son 
cœur; '"- ' . ' ' 

f La >divisi<Ai q«9 avôit éclaté* à la -diète d'Àus- 
bourg entre .les disciples de Luther et ceux de 
Zuingley '^annaiie subtil Bucer. Il voulut former 
-tin seul corps de- ces^ deux grands partis si irrités 
l'un contfe Faiitre; car^'iicijther n^cessoit de pro- 
diguer les injures et les anathèmes h tous ceux 
qui ne pèikoient pas comme lui. 

BuCer, toujours habile en équivoques, ne dé*- 
espéra f)as de troiiiper Luther ' et Zuingle * par 
-une profdssi)^ de foi'«i' addoitem/^t- conçue^ que 
les deux partis croiroien| y voir-ce qui n'y étwt 
pas; e%»il fadt êonvenîr qu'il fut asse£ adroit pour 
endormir un moment la méfiance de Luther; 
é'èSt ce' qui produisit l'acdord de Wittembe^g, 
♦en i536.- ' ^ ; • **". * 

Mais le triomphe de Aucer ne fut pas de leii- 
gue durée;' il finit par mécontentei' les deux partis, 
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et il ne lui resta *de tant dé négociations frau- 
duleuses que la réputation de ne pouvoir inspirer 
aucune confiance à ses amis mêmes. « (à)- Lors- 
» que Calvin , ami de Bueer , et en quelque sorte 
V son disciple, vouloit exprimer une obscurité 
» blâmable dans une profession de foi , il disoit 
^ qu'il riy apoit rien de si embarrassé , de si ob^ 
» scur, de si cmrbigUy de si tortueux dans Bucer 
» même. 

» Au reste-, ajoute Bossuet, ces artificieuses 
» ambiguités étoieût tellement l'esprit de la non- 
» velle réforme, que Mélançhton même y c'est^h- 
» dire le plus sincère de toué les hommes par 
» son naturel, et celui qui avoit le plus condamné 
« Yes équivoques dans les matières de foi, s'j laissa 
» entraîner contre son inclination. Â l'épeque où 
Ti^Vexï tint la première assemblée de Ratisbonne, 
» -pour ' concilier' la religion catholique avec la 
» protestante, Mélanchion et Bucer ( c^est €al- 
■9 vin lui-même, ami intime de Mélançhton et 
19^ de Buoer, qui l'a écrit ) composoient sur la 
» transsubstantiation des formules de foi équivo* 
« qoes et trompeuse»^' pour voir s'ils pourroient 
» contenter leurs adversatses en im leur donnant 

Tant de professions de foi ne saffisoient pas. Un 
au seulemfent après l'accord de Wittemberg ^ en 
-i537 , Luther rédigea à Smalcalde de nouveaux 
articles où îl a'expi^moit plu« fortement que ja*- 
mais eniFaveuF de ia- présenee réelle cohiré k 
doctriàe dér Zuingle» Mais dans ces articles , des<- 
tiués à dife présentés au cot^eile de Trente^ il 

(o) HisÙHre des variations ^ liv. ivj ibid, tom. xix, 
p. ii449 '^^^' 
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commençôit par dëclarer i/ue le Pape étoit le vrai 
jAntechrigL Qn ^h^xkt qu'ap .pareil dél|fit4lans.<un6 
nëgodation n'aiœbiiçoit.pas des disposition^ bien 
conciliantes^ 

Quelque .doux et quelque timide que làt Më<^ 
lanchton^ il eut le l>oa goût d^éure blesdé . d'une 
pareille inconvenance , et il eut en cette occasion 
la force et le bon sens de résister. à LuCker. Il si- 
gna tons les articles de Smalcalde , à Texception 
de celui du Pape; il mit une m.odificati||Mi qt^i 
p<Mrtoit implicitement la reconnaissance de la su-- 
pe'riorité du Pape de droit dwùu > 

£n i55i , Char les^Quint, victorieux en Allema- 
gne , voulut que tes Protestdns comparussent- au 
concile^ de Trente et y présentassent leurs pro- 
fessions de foi. Maurice, nouvel électeur de Saxe, 
assembla le$ principaux docteurs. luthériens à I^p- 
sick,>èfc ce fut là que Mélanchtou rédigea ^iwe 
. nouvelle confession de foi y qui est restée connue 
Jdos le titré de Confession saaionique. Il commence 
par j déûlarer qu'elfe n'est qu'une répëUtion de 
la cotrfessîon ^d^AnAourg, et cette répétition de 
la confession d*Ausboitrg en est ^noe véritable ab^ 
juratioD. Lofhtfr n!exiatoit.plus,:Méla6chton Q*'étoit 
plus intimidé par son arrogance et son de^oaisime, 
il peDchoit depuis tqaelqjtes ranaiées pour la doc- 
triae»delZaiDg}«, sur le, sacrement de TJ^itoharis- 
jùey^tatu lieu des 'expressions nettei; xourtes ot 
présises dont le«méme M^laodliten a'éoiit servi dans 
îa Cœrfcssiàn d'Aiésb^urg, pour le dogme, de 4a 
pfiisencâ réelle, il enveloppa ee d(%me .dans iin 
long : discours» dé quatre ou cinq paget, dont il 
est impossible de conclure sa véritable opini^a^ 

Dans cette même Confession saxonique^ M^ 
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l^nchton s^écârte encore plus de la'^^ctrine dure 
et décotirageatité de Luther snt^eUkre arbitre ^ 
mûis il passe à Texeès ^epposë. lioin.d'exclare le 
libre arbitre dût» les actîoqs de l'honinie, il se 
montre^ à l'exemple ded Semi-Félagiens ^ porté à 
lui attribuer le 'Comme/feeiMe/tf des œuvres sar^ 
Aatirreties. 

Tandis t^ue iltfélanchlon rëdigeolt à Leipsick 
cette nouvelle profession de foi , Brenlius .en piti<- 
dnisoit Me autre k'^Wittemberg^; elle n'ëtoil pas 
moins ôp|K>sée à la confession d^Ausbourg^ i{m 
étoit ceçendâiit toujours invoquée comme règle 
de foi , par ceux mêmes qui • la mettoient en 
pièces. 

La Confession saxoniifue fnt^ pour ainsi dire, 
le derniéi* monument de la confiance et de l'au- 
torité de Mélanèhten dMis le parti qu'il evoitem*- 
brassé. Le reste de sa Vie fut empoisomié par Jes 
chagrinsf et les persécutions qu'il eut- a ^essuyer de 
la' part d'illyric^ autrefois- son disciple , devenu 
eùsùite' ton rival et son ennemi. 

Mélanchton écrit lili-^niéme qu'il vit à ia cou*- 
féteate de-Wàrms, en i557,Illyric, a comme 
it unefariè iftd alloit de- porte en porte animer le 
» monde &ontre4ui, i> 

Ce fut à cette même conférence^' de Worms^ 
que les Luthériens' offrirent aux Caihttliqucs le 
spectacle de leur acharnement et de leurs 'divi^ 
siôns. Là, 'on consacra arècune nduveUe^éaiergie 
tous les excès de la doctriûe'ile ^lOther^ en pré« 
sence de Mélanchton fui^m^iâe; qui.avoit cÂier- 
ché en vain à addueir ^ans'la confession é^Am*- 
bourj^ et daYis^ kr confession saxowUfue , toutes 
les assertions dures et révoltantes de Luther sur 
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le libre arbitre et sur la justifiofiLiion. Les Luthé- 
riens ne s'accordèren^MSUtre eux à Worm^i que sur. 
-un seul point, et ce fut pour d^çîder^^^ue Igs'» bon-*, 
nés œuvres pl étaient poirU- nécessaires €Ui. salut,» 
En i56x, un'an après la mort de M^^auchton , 
les docteurs luihëriens s'assemblèrent à Naiim- 
bourg, ville de la Thuringe, pour choisir entre les 
éditions de la. confession d'Ausbourg, celle q-u'on 
rëpntoit pour authentique» ... 

a (^) C'étoit une chose assez surprenante, dit 
» Bossuet, qu'une cof^ession de foi c^\ faisoit 
» la règle des Protestatis d'AUernague et de itout 
» le Nord, et qui ayoit donné le nom à tout le 
» parti , eût été publiée en tant de maoières et 
» avec des diversités si considérables à Wittem- 
» bèrgy et ailleurs^ à la vue de X'Uther et.de Mé« 
» lanchton, aans qu'oB.-«ei fàt^.ai^isé de concilier 
» ces variétés. Enfin ,.^en i56x , trente aps .aprèa 
»- cette confession t'pauf mettre fin aux reproches 
» qu'on faisoit aux Pnote&lans de n'^^r pas de 
j» confession fixe , ils s'assen4>lèrent k Naiimbourg 
# pour adopter une des quatre ^diUoiis. » 

{b) Mais on n'en fut pas ,plus avancé» L'aisem- 
blée de Naiimbourg , e» adoptant une des...qua^*« 
éditions, déclara expressiémeint qu'elle n'entenc^oit 
pas impi*ottver les autres, .quoiqu'elles fussent» en 
opposition avec cejle qui avoit^pl^enu U préfé- 
rence } et ce qu'il j-a^ de plus-singulier , c'est qu'on 
en est jencoi'e àsavok: iaq^uelle des quatre éditions 
fut adi9iptée à Jffljambqarg* 

En l^^^f ^Q exé^titton des délibérations prises 

eir 1576 et iS^j. dansjes^^vfsniblé^ de To|rg et 

U) Histoire- 'des variations,' Ur* vnif Oiid. p. 5S8. -«• 



de Berg, parut le livre de là Concorde. Les pièces 
dont ce livre est composé sont de différens au- 
teurs et de différentes dates.* ^-Les Luthériens ont 
voulu y réunir tout ce qu'il y a parmi eui de plus 
authentique. On ne croît pas que depuis celte 
compilation, ils aient produit, en corps de reli- 
^on, aucune nouvelle décision de foi. Mais jusque 
dans cette compilation , la communion luthérienne 
se montre invariablement Bdèle à son habitude de 
variation; et Bossuet démontre clairement que le 
livre de la Concorde consacre le semi-pélagianisme 
en dépit de la doctrine atrabilaire de Luther. 

IV. — Variations des CalTinistes. 

Si les Luthériens n'ont cessé de varier dans 
leurs Confessions de foi y les disciples de Calvin, 
quoique un peu plus fermes dans- leurs principes , 
ont souvent paru chancelans et indécis dans la 
manière de les exposer. 

Calvin avoit commencé, par la disposition de 
son caractère naturellement sombre et xlur , à ren- 
forcer tout ce qu'il y axoit de plus dur dans la 
doctrine de Luther sur le libre arbitre et la jus» 
tificaUon» Il raisonuoit peut -être plus conséquem- 
ment que Luther; mais les conséquences qui ré- 
sultoient de- ses principes étoient outrageantes pour 
la bonté et la justice de Dieu, décourageantes 
pour la foiblesse humaine ^ et propres à retenir les 
hommes dans le crime f^r la certitude de ne pou^ 
vçir jamais en sortir* Ces je<pnséi|ueQQes n'effrayoient 
point Calvin; et il jouissoit avec une espèce de com^ 
plaisance des jugemens impitoyables qu'il pronon^ 
çoit contre la presque universalité du genre humain. 

Mais sur l'article de VEucl\ari$t}e , il montra un 
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peu plus de souplesse. Le grand nom de Luther 
lui eaimposoit encoi*e. Il ne voulait pas d'abocd 
proscrire ofiyertoment la présence réelle , pour 
laqudUe Lmher oombaUit; ju^cju'au deriùer sou- 
pir \ et quoique Zuiaglien . ckas le coeur, il affecta 
au ooHuneDcemnnt de ^garder une espèce de neu- 
tralitë entre Lutker et Zuingle, Il accorda à Xu^ 
ther àe$ expressions qui supposoiq^t* clairement 
la présente réell^j-et il dëtruisoit la significatioa 
naturelle de ces expressions par des commeiitaires 
q^i réduiscde«it la présence réelle, slu. sens Jiguré^ 

Fier- de ses succès ,et de sa réputation nais** 
santé, il devint bientôt plus hardi. U y avoit 
quinze ans quelles disciples de Luther et de Zuin- 
gle disputofent sur ht] présence réelle, sans aVoir 
jamais ' pu conreÉiir d'un sentintéat Qni&)rme , 
malgré tous les^ expédiens que Tesprit versatile 
de Bueer avoit pu îmiginer. L'étgunement fut 
général, lorsqu'en i54o on .vit Calvin, encore ^«^ 
se? jeutie, décider qu'ils ne s'étoient point enten- 
dus,, et que les chefs* des deux parti» avotent tort, 
Luther^ peur aVoir trop/ pressé la présence cor'- 
poretié , et Zoiûgle , pour n'avoir pas assez exprima 
que 'le corps é£ le sang étoient joints aux signes. 

Il est "difficile «d'expliquer si Calvin s'entendoit 
bien kû^mémie, et comment deux propositions aussi 
directement contradictoires que la présence réelle 
et \di présence figurée pouvbient être toutes les deux 
dusses et toutes les deux ^aies. ;«> 

Personne n'a emplojfé des expressions plus fortes 
que Calvin pour établir la présence réelle : et pfSr- 
'Bonrie n'a plus cherché à l'afibiblir par des paroles 
•éonfuses et i^intèBigibles- qui la détruisoient entiè- 
rement. 
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Malgvé son cai*actère impâieux et absolu, Cal- 
vin p<nta ai loin les ménàgemBi» pour les lAithé- 
rieos,- qu'il affecta locif^emps d'approuver pure- 
ment et simplement Ist. confession d*}iuêpourgy 
dont Vardcle X comacrdit formeUement la jfré- 
sence réelle. Il est vrai- que ces ménagenlens étoient 
commandés par des eonsidérations politiques de là 
plus ^ande force. L'ombre de Luther, auteur de 
toute la réforme , régnait encore en AUemagne ; la 
crainte d'offeni^r l'AUeniagne ^ où la seule coftfes- 
sion d'Ausbourgéloîx tolérée par les États de l'Ëii^ 
pire; l'autorité que cette confeision coiMervoit hors 
même de l'Allemagne , déterminèrent Calvin et ses 
premiers disciples k garder un respect apparent 
pour elle ; mais il savoit se dédommager de ce 
respect forcé-dans ses eonrespondances particulièireSy 
où û s'expliqooit libiyiient>à'ses con£tdei» et.à'see 



amis. ' 



Aussi les disciples de Calvin ^ embairassëi de 
<»incîiier toutes les eKJpressions contradictoires de 
leur maître , ont abaudoimé depuis long-temps son 
langage sur l'Ëucbariftie^ et sont revenustout sim»> 
plement-au sens figuré de Zuinglè. C'-est ce qui 
parut sensiblement au colloque de Poissy^ en i56i, 
lorsque, forcés de s'expliquer sur la confession ^ 
d*Ausbourg^ ils en rejeAient formellement Hktrti'' 
-cie Xsur la présence réelle. 

Ce n'est pas quie quatre ans av^ravant, en i557, 
\ei Cdlvinistes français n'eussent envoyé en Alle- 
magne leur adhésion pute et sianple à la confession 
d^Âushourg et même à Particies^, Mais ils avoient 
alors besoin de l'inrtervention des puissances écran- 
'gères , pour flëdiir fiemi II , qui déployoit contre 
eux une riguethr extrême, v 



0^ HTSTOIRE ©E BOSSUET, 

Par une autre contradiction , on avoit vu Calvin 
en i554 négocier entre Genève et-^urich un« ac- 
cord, où il avoit sacrifié le» expressions si fortes qu'il" 
avoit consacrées à la présence réelle du temps de 
Luther. Mais; en 1 554, Luther n'existoit plus; et 
il importoit à Calvin d'assurer à la ville de Genève, 
où il éxerçott une domination .absolue., la pro- 
tection des cautoiis suisses séparés tfe FËglise j?o- 
maine. 

On seroit souvent • embarrassé d'expliquer des 
variations si brusquas sur des points de doctrine, 
si on ne trouvoit pas dans l'histoire du temps et 
dans les événemens politiques qui agitoient alors 
l'Europe, les véritables causes de tant de contradic- 
tions et de toutes ces négociations frauduleuses. 

La plus étrange de toutes les transactions du 
même genre, fut celle qui*eut lieu en 157 1 entre 
les Luthériens, les Zuingliéns et les Bohémiens à 
Sendonûr en Pologne. Calvin avoit extrêmement 
blâmé la profession de foi que les Bohémiens ré- 
fugiés en Pologne lui a voient adressée f il en cen- 
suroit l'ambiguité, et ^éclaroit qu'on ne pouvoît 
y souscrire, sans ouvrir la porte à la dissension ou 
à l'erreur. Mais après sa mort, on se montra bien 
.moins difficile f et les doutés des trois xomjntinions 
-soi»crivirent à la fois à Sehdomir « (<0 la cotifes- 
» sion helvétique^ la hohémique ^ et la saocùniquè^ 
» hi' présence réelle et la présence j^gurée , c'esl^k- 
» dire les deux doctrines contraires , avec ks éqtii- 
» voques qui les flaittoient toutes dtax« On ajouta 
» tout ce qu'on voulut ^ux païoks de< Jésus-Christ; 
.» et en même temps on approuva la confession de 
y» foi, où l'en poJBoit piour; maxim.e qu'il n'y falloit 

C**) Histoire des v/iriations. H?, xi ^ ibid. p. 2^5. 
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«> rien a jon ter; tout passa, et par ce moyen on fit la 
» paix. » 

Mais ]e spectacle le plus extraordinaire que donna 
le calvinisme, ce fut au s^uiode de Dordrecht en 
1618 (A). Là fut renversé, k la face de tonte l'Eu- 
rope , dans rassembler la plus nombreuse et la plus 
solennelle qui ait réuni la presque universalité des 
Églises de Calvin , le principe foodamental de tou« 
tes les églises réformée». > ' 

Elles avoient tontes refusé de ée soumettre aux 
décrets du concile de Trente ; sous prétexte que le 
Pape et les évâqucs y étoient juges et parties. 

Les Armifiiens,- cités< au synode de Dordrecht, 
ne manquèrent pas de lui apposer mot pour mot, 
les reproches et les raisonnemons que les Luthé- 
riens avoient allégués au concile de Trente. Le sy* 
node de Dordrecht , composé dans sa totalité des 
adversaires des Arminiens, déclara qixe leurs proi- 
positions- étoient insqlentes^ et que ia fécusatio& 
qu'ils fsisotent de tout l^ synode étoit injurieuse^ 
non^setilement au synode même, mais encore -ii la 
supdêmb autorité des états-généraux dont les com- 
missaires, pxésens à l'assemblée, ea dirtgeoient 
lesidéUbérartions au gré des yolontéadu prince d'O-» 

rangea. . 

^ Alors le» Arminiens protestèrent contre le sy» 
node , qui délibéra sur cetite protestation; « {^) et 
» comme les raisons qu'ils alléguoient, étoient lés 
» mêmes dont les Protestans s'étoieut sdrvisponr 
» ékider l'autorité des évéques calbeliques ^ les 
» iféponaes^u'on leur fit ét<HeQ9» les menées que lei 
» Catholicfiies. avoient empkjjrééft contre èes Pro- 
» testans. On lear disoit que ce n'avoit jamais été 

(«) HUioifê éeê' iwUaiims , \if. xiv j ibid. ^{^)IMi 
p. 386. 
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» la cumiume le l'ÉgliM de priver le» pa^teuiâ <du 

» droit de suffrage contre les erreurs , pour ç'y.^^e 

» opposes; que: ce serait leur 4|er le droit de leur 

» charge y pour Vedette fidèiemeut acqUiUés^et 

» renv»»er I6ut Tordre de» jugemens eccl^iasti- 

» ques;; qiie: par i«a mêmei raisons y lé$ Ajrijsns^ Lsi 

» NesturieDs elJesiËatjchiensi auroient>pu réciiAer 

» touie F£glise^«b ne se laisser aucun juge pa^rmi 

» les Chrétiens; que ce serait' le nua^en de ferfueç 

9 la bnudbaïaux pasteurs y et de donner aax hé- 

9 résie» un ' eonrs^ entièrement libre; après tout^ 

» quels juges voubient-ils» avoir? Où troaveroit- 

))» on dans le corpSides pasteurs ces g«(nres/neuu*es 

» et indifférens ^ qui n'auToient pris aucune pari 

» aux questions de la foi et aux affaires de l'É-. 

» glise? 

» Oes raisons ne souffroient point de réplique. 
». Mais par malheur pour, les ProteatanSy c'éloient 
ï» celles qu*«i leur avoi t. opposées, lorsqii'ils dé-; 
» dînèrent le jugemeat dès éveques^ qu'ils trou* 
)> Voient en place au tempiide ieur séparalAdn*-.»^ 

£n veitu de rautoritë- que te synode det 'Bor* 
drtcht s'arrogea en^épit detouslespripcipeadelft 
réfinrme^ il exoommuDia les» Arminiens ^ les. priva 
du ministère, de leurs chaires, de professeurs , et 
de tontes autres fonctions tantieediésiÀstiflpies* qtCsL- 
cadémiquea^ jusqu'à^çe qtx'ajaDtisaU^it à FÉgH»y 
ils lui fussent, pleinement réccHieiliés eti reçusià* sa 
commnmon. 

Le gonvetnieœiemifrançaisn'avbit pas cru flelroii 
pcfrmettre aux mimaires protçstans • de œs.ÉteiU 
d'assister ai| synode dèDordzxkchtyqueiqallsîy eu»- 
•entêté invités. Mais ils en réçaoent lés dlScûions 
dan^ leurs synodes nationaux,. et nç^Uiimnf^nt d^ns 
celui de Charenton en 1620. Us ordonnèrent mémç 



la soitrerjption av^c serment de tous les décrets de 
Dordreeht. 

Le» décreb du synode de Dordreeht étoient 
contraires à la doctrine des Luthériens en plusieurs 
pcHnts essentiel». Malgré une opposition aussi dîr 
r^te, les Calvinisles de France, dan» leur synode de 
Charentonen i63i, admirentles'Luthëriensàleur 
communion. Le motif prétendu de ce décret éloît 
que les Luthériens et les Calvinistes s'accordoien» 
8«|* les -points fondamentaux^ mais on se garda bien 
de définir et de spécifier ces points fondamentaw». 

En se rappelant ce qui se passoit alors en Alle- 
majgne, on devins aisément ce qui porta les Cal-, 
vinistes de France à se montrer si complaisan» en- 
vers les Luthériens. 

« La date du décret de Charenton est mémo- 
• ràble, dit Rossuetj («) il fut fait en ie3i. Le 
» grantl Gustave foodroy oit en Allemagne^ et à ce 
» coup on «rut dans toute la réforme, que Rome 
» même alloît devenir sujette au luthéranisme. 
» Dieu en avoit décidé autremen t; Tannée d'après , 
» ce roi victorieux fut tué dans ki bataille de Lut- 
M zen; et il fallut rétracteî- tout ce qu'on avoit vu 
» deins les prophéti es. » - ' 

Malgré t^aot de complaisance^, les* Luthériens 
sont resi:^ inffiexîUes envers les Calviiaistes, qu'ils 
ont persisté à rejeter de leur communitm. 

• V. — De l'Eglise anglicane. 

4' €i&té *.de tant' d^liseo chancelants» sur hsnrs 
preéiier»)fondem«n»,trÉglidie anglicaiie* sp montre 
aîiX' yijalc^ deiBosii|«(; elW forme un 'corps à pan'; 
sa coik8titutlon;a' Quelque» rapports av'QC. TÉgUse 
catholique dans Tordre de la. hiérarchie, et pour 

(a) SiëtoirçdeêvariuUùnsi iHâ^ li?. xiy, p. io5% 
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quelques points de doctrine et de discipline. Elle 
repousse les Calvinistes, les . Luthériens et toutes 
les sectes innombrables sorties de le uf. sein; si elle 
adopte quelques-uns de leurs dogmCes y elle les tem- 
père et les adoucit^ tout en prononçant des anaihé- 
mes contre TÉglise romaine , elle offre dans son 
appareil extérieur beaucoup de traits de confor- 
mité avec rÉglise, dont elle s'est séparée; mais 
en cessant de rester attachée à un centre d'unité , 
elle s'est montrée aussi féconde en variations que 
les Luthériens et les Calvinistes. 

Elle se borna sous Henri YIII à faire schisme 
avec l'EgJisis romaine; et ce monar(|ue maintint 
avec le fer e* le feu les dogmes de TÉglise dont II 
venoit de «e séparer. Elle participa du luthéranisme 
et du calvinisme sous Edouard VL Elle reprit de la 
pompe çt de la dignité sous Elisabeth, qui affecta 
d'envelopper sa doctrine d'expressions équivoques, 
pour n'irriter aucun parti et ne s'asservir à aucun. 
Elle m conforma sous Charles II à la doctrine de 
Calvin sur le sacrement de l'eucharistie. 

Les livres vu et x de Y Histoire des variations^ 
où Bossuet iait le récit'de; pénibles agitations qui 
bouleversèrent l'Eglise anglicane, depuis le règne 
d'Henri YIII jusqu'à celui d'Elisabeth, forment 
peut*étre une des parties les plus intéressantes de 
cette histoire. 

Toujours fidèle au plan et à la règle qu'il s'est 
prescrits, Bossuet écarte toutes lés personnalité^ 
et/toutes les récriminations odieuses. 11 n'emploie 
jamais que des faits publics^ eonstans , avoués des 
historiens mêmes de l'Églne anglicane V et des aqtes 
aaiheu tiques 9 têts que les loi»rdu parlement et les 
ordonnances du prince. 

Gilbert Burnet , évéque de Salifibory , avoît pu- 
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blië quelques années auparavant son Histoire de la 
réfornuilion dé l* Eglise anglicane; en parlant de 
V Eglise romaine^ il la représente compte une 
religion fondée sur la fausseté , élevée sur l'inp^ 
posture, et qui ne s'est agrandie que par des faus-i 
seiés et des tromperies publiques : expreséions qui 
blessent toutes les bienséances, et que les écrivains 
protestans ont depuis long-temps le bon goût de 
rejeter. Bossuet.se donne bien de garde d*iaiiter uii 
pareil langage en parlant de l'Eglise anglicane ;^ 
mais il%e sert des aveux, et des contradic lions de 
Burnet pour réiabUr la vérité des faits; et c'est ea 
s'appuyani sur les actes publics, qu'il trace les 
rapides révolutiyns qui, dans l'espace de treDtw> 
ans y donnèrent au peuple anglais les règle» de 
croyance et de discipline les plus opposées y selon 
le caprice et les opinions des chefs du g«»uv^«ir«et 
ment ; car les parlemens n'ëtciient alors que leli 
ûostcumens ^ervJks d'un pouvoir arbitraire, iouf) 
jours prêts à ériger en lois les actes de Ja tyrannie 
la plus féroce , et à envoyer à Téchafaud le8;ménfM^ 
hommes dont ils avoient/peu de mois auparavani^ 
oonsacré les fureurs. 

L'histoire des varia^Kiiis de YEgtiseDOBjgiiûane 
n'avoit besoin que du récit des Ëiits' aulheuiiqittes 
qui constatent ces variations :: et Bosauet 4ie-&it 
que copier Burnet lui-même en* les rapporianu 11 
supplée seulement à ses réticences sur des événe- 
mens que cet historien a voulu èouVrir d^un voiie of- 
ficieux pour prévenir des réflexions peu favorables à 
quelques personnages qu'il vouloit environner d'une 
grande considération. Mais, en rétablissant i es fait» 
soppriméi ou altérés, Bossuet ue produit jamais qu^ 
les autorités iBVoqaées par Buc^t lui-même. 
ill. 5 
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Il est c^iein que depuU le règne de Charles II , 
Y Eglise anglicane n\ éprouvé aucun chaBgement 
e^xtérieujn très - sensifolp et tççs-iiuportant. Mais, 
owvrag^ dejai îii^in àqs hp^nnakes, el n'ayaut en 
elle-mê|Ue aucun principe d*mijljBe^^ de consistance, 
elle a, toujours besoin 4^ la main des bomi^es pour 
se matat^oit' «^ s® con^^rver. I/iFg'/^.je anglicane 
est plutôt unecjoustitmioin^poUtique «îtU'uRe copHÎ-; 
luiion rieligieft§Ç.,EJile,dôit plu^'l espèce depi^épour 
de'i^ance dont e]te jouit d»n^ le pays où elle çst 
établie.^ >i*x effets cilvils qu/e Ifîs lois (Ju.paif^fpieiH 
<iot»attach^*.à;>QS;»QteS; J^iBligi^H?ç.>.q}A'^i l»{ cpfliiMip- 
tiskii ^Sies^ril}) e^t dé«: cqnseieicce^ poufe likidpo^f iaaf 
<]a!elle obseigof-.')'' r • ,i. j. 'i^i...kyji r. i>' 
ol^Si^ i'çn idit quîoi^uobAepve plij^ de .ce&iétâ:aagef 
i7i«#iationè4Afistles^o(eèsM»i}&|(i'ef<>i dles diseiple^'de 
I^iiiCh^*«;| «fe iQaliiiri»., k i'aieoiQieniels tj bien i claire f 
^1 ont [cessé de varLeir dansi lii! do^fixi^ , qu^tnd ila 
oot>ce»éd/aivioâfr uio corgs d«> doQtjripe«>0i>iCàiUYietti 
ettifttëdtii aàsGt- généralement^ qu'^.lVliiÇQp^i^^i/df^ 
quei^eftiéainAo^Mîéses.^^QÙ 1a dpol^ in^ 4^^^ 
qiittèque^c^ès-^idikigée ettrèstadoACi^ 7ip^^'><^'^'^'4tiWi 
main tenue, il n'existe plus de Calyjjiisie d^^iJifti 
véBitaWe.accepj^ài]i de^c^jll^jdettftnw^tioftçjL^'iJal- 
rmipnie: akjtJielr d», GenèviôD'ia' plu& a«oun«i dootofr 
mité taveoiles'' pi^Qcip^ <fQDdamei^iauXijdf''ib:dQCf< 
liin&f^ideoÇqLMiB^ilL p^roîl constant qu'il ep>esti«) 
peujpcèftd£ mjémi&ideâ .Luthériens d'AHema^^^f^p 
e^>qàK>eQBc'ernë. lajiibéologie deiLutbier. ËMie jÇ^r 
ihéiliën.(OUtGal^iwt«',i.n-est tout sii^^lçQ^eiH q^ei 
a^étfb p^ GâtholiquerSek^Viel^ 9l fini par txiQq^ph^r. 
dtm§ b;ivittô mêotA Siw ,G*teriu Ta .faSlre*pirer ft«* 
lyn^biickeijy fithtQutesi losjx^âriv^uwQns. séfHO'^QS;!^^ 
riglise loàiftiae!; à^uH hif^mèfim Me^fi i mùn^k 

Ml 



p2»i 9fr^r4fÂf)ti^r dan» l'abliperdu socipianisin^ ^ aitisi 

• JWu ^QGtaGlç d« t4nt de Variations et de cofitra-* 
dktioni^. Bofi^iiet .^p<>se rimmobiUtë de ]'Ëg1i^ 
oatboU<|uedaa$ ^atdqpilrHie ktrtses Jfrincipes. La àf^O" 
tfinfi'de l'Ëglide ciatliolilt]ue a reçu d'âibord »a per*. 
fectioa, parcérqiie Jësus«-Cbrist en eért Fauteur. Ce. 
qé'elle eofiQi^é aujourd'hui elle l'emèdgnoit bier, 
elle llénteignoit dès.l^.prèiiiica'âi joura du cbristia- 
nisme. Elle a toujours parle un langage uniforme ; 
« (^) /etiiidatts touK^Sj les question» ëi^ues $ur des 
n points j 4e' dodrine ^.elle a . si bi^n dit d'abok-d 
» t^ut)(ié.qu''il à> fallu dire poùrasstirer la foi dés 
» Sdè(lesi$ qu'il ii^a,jani.ais fallu^ je ne dis pas varier^, 
»l)naiis. délibérer de. nouveau, «i s'éloigiier du ï»'e- 
>2L)ng[er|>lafK » • / , ' * . 

ïLt telle a été la sagesse divine qui a ]^sidé à 
Ge:|t€} adiiiir^le» cpnstitu^iQP> , que la même puis- 
sance qui id'Créé et fondé \'Eg\ise, a ^ssé eu eïlB 
uû prjincipe ^inaltérable de conserviation et de per- 
pétuité, €^ établissant une aut^orit^ infaillible dan^ 
le çor:p? 4*;5.pas^ftursii^unis,à lepr chef, ^t qn lui 
donnant un cai*actève exlédeiu qui put la rendre 
présente ^ tous . les regards par la, /succession non 
interrpmpue^ de ces iiiiémes pasfieurs. < : 

Ç'esit'.dan&.ljQ quinzième livre ^ de .1* Histoire des 
V0riationfii qn'i). faut. li,re l'admirab)le doctrifie de 
BQSSjmQt,,sar l'unité. 4^ l'£gli&0. ha^ dialectique de 
Bo9^^ iva'^peuMtre ja^^sB douné 4 la raisqnr de^, 
airm^f phi^ir<é#i$)^e9 que dans ce^P part je de son, 
ouVri^^*-^ ; j : ... )i. 

Ojq^ 4fcçi]i|kn€^ toujours ,\c'jesit que Bos&ue.t a^t pu 
r^unii' dans^ ï|«ç,cpii;^gosiliot?^ théologique qui se 

C'O Histoira des variations, liv. xvj iiid. p. 45o. 
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réduit à deux volumes, tous lés événemens ipdpor- 
tans^jui ont rempli cent cinquaDte ans de guerre», 
de révolutions , de traités et de nfégociàtioos idans 
un temps où Vhistofre de 1^ politique étoit' tou- 
jours mêlée à celle de la religion; et 'que par ce 
prodige de l'art, dont nul n*a jamais sii comme 
lui posséder le secret, il ait réussi k tentpérer 
la sévérité des matières de d^trine par tout le 
charme et tout l'intérêt attaché au|c récits de 
l'histoiroi : ■' % 

Souvent même il ramène naturel lement* 4 sou 
sujet des questions importantes qui ne paroissent 
d'abord y avoir qu'un rapport^oigfiév C'«st ainsi 
que le livre onzième offre l'exposé le plus lumi- 
neux de l'origine -si obscûte des Manichéens de 
rOccident, des Albigeois, des Vaudôis, des Wi- 
cléfites et des Bohémiens. ' 

Bossuet se permtet en pa^éàrtt,'W de livrer an 
ridicule qu'elles mérrtoient, les prophéties de Jii- 
rieu. Mais il est bien éloigné d'en faire un sujet de 
reproche aux Protéstans, 11 est le premièt'à décla- 
rer que tous les Protestans instruits et éclairés gé- 
missoient de tant d'extraVagiBlnces. 

Mais il est un' fait important sm* lequel Bossuet- 
se croit en droit d'adresser les'^lus justes reprocliës 
aux premiers réformateurs (*). Ce furent en effet 
Luther, Mélanchton, Bucer, qui, dans un acte au- 
thentique souscrit de leurs mains , s'avilirent àa 
point de permettre au landgrave de Hesse d^aroir 
déiix femmes à la fois. C'est le seul exemple qu'df- 
fient les annales de l'histoire depuis l'institutioti 
du christianisme ^d'mic décision ^ctrinale d^ théo- 

{'')' Histoire des variatiohs,' li?. xni^ iBid, — (^) iUd. 
liv. ir. ^ .-....•.. ^ 
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iogtens pour autoriser la polygamie. Ce furent les 
mêmes hommes qui av oient déclamé avec tant 
d'emportemient contre les dispenses de Rome y qui 
osèrent donner une. dispense d'un genre si mons- 
trueux. Il est -vrai qu'ils semblèrent rougir eu&- 
mémes de leur propre lâcheté. La seule condition 
qu'ils parussent imposer au prince à qui ils donnè- 
rent ce singulier témoignage de servitude, fut de 
le supplier de laisser enseveli dans un silence éter- 
nel ce mystère de honte et de corruption {}). £n 
effet , tant qu'ils vécurent,- ce secret fut plutôt soup- 
çonné que Constaté. Ce ne fut qu'en 1679 que 
l'électeur Palatin Charles-Louis (^) le révéla a^s'ez 

(') On peut observer comme nu fait assez singulier -r^pn'iU 
prescrivirent ce secret soU9 le sùtecu de la confession, qu'ils 
venoient d'abolir. 

C) Ce ne fui point pour condamner Luther , que Félec-* 
teur Palatin Charles- Louis fit connoitre le premier au pn<« 
blic cette singulière décision de Luiliar, qui permettoit au 
landgrave de Hesse d'avoir deux femmes à la fois. Ce fut au 
contraire en s' appuyant de son opinion , et en s'autorisant 
d'un tel suffrage , qu'il se crut en droit d'avoir à la fois une 
femme et une concubine, sans blesser les principes de la re- 
ligion qu'il proCsseoit/ Le fait est assez curieux pour mériter 
^'étre rapporté. Nous lé lh)uvons dans une lettre d'Obsecbt 
à Bossuet , dont nous avons l'original sous les yeux , et qui 
est datée duiio juin 1667. "^ 

L'électeur Palatin Charles-Louis, du vivant même de l'é* 
lectrice son épouse, entretenoit publiquement un commerce 
crinNoel avec la dame Egenfeld. Quelques ministres de sa 
communion lui firçat apparemment des reproches sur le 
scandale de sa couduite; 'mais l'électeur voulut leur imposer 
silence, eii leur opposant la théologie plus indulgente de 
Luther. Il concluoit'de ce que Luther avoit permis à uA 
landgrave, d'avoir deui femmes à la fois, qu'il éioit bien 
permis à un électeur d'avoir eu même temps une -femme et 
une concubine. Il prit un moyen singulier et détourné pour 
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malâdveiiement : et peu de temps apirès le puince 
Ernest de Hos&e, dese^idant dp landgrave ^ Tendit 
publiques toutes les preuves origihaies ^ de ; cette 
étrange centuUation , lorsqu'il* fut devenu oatho^ 
lique. Bossuet rapporte tous oesi actes; il^ fiotonenit 
la preuv-e la plus authentique, de; l'un des faits i«s 
plus eïtyia(xrdinaif«s dans le gçnre «histflriqpej: En 
lisant ces pièces, on admire ëgaleme|it l'adiÊsse 
machiftV'ëlique dont le laodgiove sut faire usage 
pour eÔVayer et séduire liUther et ' Mélamohton , 
et la koute et Tembarras qui agitent c^s .fiiiiguliërs 
réformateurs dç la mopaledu dbristiaBism^; ils ne 
dbierctieiit pas même à faire iUuaioa par ces raî^ 
soa^mens plus pi^ ^lpins spéci^^}^ qi^i permettent 
quelquefois die croire qu'on s'est trompé de bonne 

faire doM^oitie au pi^lio votiM ç« qiû «'éliÂt pi^é im sujet du 
laudgMye. Led Luthériens épient rejgroiQhé à ^Eglise ro- 
maine la déeisio^ d» pape Gréf|;oir« U, ^ui QViOit perjornà 
un mari, dont la femme étoii malade « de- la' répudier, et 
cl?ea épouser «ne antr»; décisk>B tré»*irf é§ulière en effet , 
que l'Eglise romaine jaV jamaia suivie , et qu'elle a constam-* 
ment improuvée. 

T<e cardinal BellariBÛ», ^|ui atoit été ^iastot^t» 'Quoique 
d'une manière assez vague, de ^a décision de X^uther 'pourle 
iandgrave, en répoadflat aux Luthériens;, leuto lift : seiilir 
qu'ils ne pouvoient reprocher à -l'E^liAe. romaine i'erseur 
d'un papecpi'cUe condamnoiteUerreâme; il ajouioiili au reste 
qu'il s'étounoii de ce que les LuthérieBA repffoohoiewfc à €^té* 
goir» II un sentimenk que Luther Ini-rméme ayoit autorisé. 

L^tcoteur Palatu Charleac*Loii|ia imagina «bac de faire 
composer par «n de«es conseiUers ihojamé LauraOiusSmgtr^ 
un éccit-qui £ui pid^lié en i699> soua le nom emprunté, de 
Ikipknaus Arcufiirius \ traduction latine- du non sUemàid 
de l'aaleur. Cet ouvrage, écrit eaaUemaod, a pour titse t 
Considérations, ouMéJUxions conscienoistisàê tÊwionuutiage^ 
en tant tjvtil est fondé sur le droit dii^in , et sur le droit de 



foi. Ils avowctit , il» dédient qi>e la décision q^'o^ 
leur d«»iaiiiie, vide touleSileSk 14)9 du^hrisliatû^me? 
et ils itiiisseait par la sot^crirâ, Ija hoitff et le dépit^ 
dans le c<bttr* lia se moEtti^eot seulement dominé^ 
par YivsvtxmxmiBble inquiétude que ce déplorable 
secret ne soit cobfiu des Catholiques^ he landgrave 
de- Hesse vouint bien leur ép9;]çguei| ce deroier ^e-^ 
gré d'ignominie. :IL £ut fidèle m .secaret ,qu'oa J,ui 
avoit demandé, tant Qu'ils y éçuirenJt'et tant qu'il 
vécut lui-même. ; - ., 

Ce qui <;ontribue le plus à répaûa,drfi un iiztéi:çt 
continu sUr Y Histoire des varialtonsj ce sont les^ 
portraits d'un grand nomiore de* p^^soi^i^eia oélcs 
brés qtii se montrent j»ti;r lé tb^âjtre de taDtd'éyf^ 

la nature , ai^ec un éclaircissement des questions agitées jus- 
qu'à présent, touchant Paâuhète^ ht séparation, et particu- 
lièrement la polygamie. -D911S la iv* partie, chap, i«», Tau- 
teur ayant proposé la question : Si ifans la riouvetle alliance 
îly a eu des docteufs qui aient permis la pofy-ganné^ ^ptèi 
avoir ichaX de -piSendre la défetise 4eIjliih«reostre Fadéilsa- 
tiou dueardinal BellarmiA, il tinit: insensiblement. par «ou*- 
Teniv- qu'elle n^étoit que ^a|> fondée; eL#,en 4onfie luir 
même des preuves si convaincaulçs , qu^elIes n.e laissent aucuii. 
doute au lecteur. Il conclut à la fin du chapitre , que Luther 
a effectivement enseigné la doctrine qu^on lui impose, et fait 
voir que c'est à tort qu'on veut fentiS&tr, en disant q\ie «e 
n'a été que vers le commencement de sa réfonne, comiâres'H 
avoit cban}<é de sentimea^dâna ses d«toiers éorifts. Enfin, il 
produisit en'allemajid et en latin Tains dodrimal de Luther , 
Bucer et Mélanchto», ^ le ootiirai de mariage du landgrave. 
CTefft ainsi que le publk eut connaissance powr la première 
fois de ces pièces si remarquables. L'électeur Charles-Louis fît 
remettre des exemplaires de cet ouvrage à Ta plupart des 
cours,' à un grand nombre de savans, etji M. Obrecht lui- 
méme, doat nonrempruntonscçs détails. Mais il Ht déf«;n 
dre en même temps à M. Obre^bt de dir« que ç'ctoit de lui 
fpi'il tenoit cet ouvrage. . 
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neMens dont les suites ont laissé des traces si pno— 
fendais: On sait cômbicnBoasuet éxcelbit dans cette 
partie de Fliistoire. 11 ne peint jamais les hommes 
avec^es pHncipes et ses opinions; mais il les mon- 
tre ie\s qu'ils se sont montrés eux-mêmes dans les 
actes publics de leur' vie, ou tels qu'ils se' sont 
laissé apercevoir' dans TépandliemeBt de la coor 
fiancé et de l'amitié. On peut surtout être curieux 
d'entendre Bossufet parler de Lutb«r, de Calvin,, 
de Mélanchton et de quelques bommes qui jouèrent 
un rôle daris les premiers temps de cette grande 
révolution. Ce qui frappe le plus dans la manière 
dôiït B6ss«tet les représente, c'est qu'il est impos- 
sible d'y observer la plus légère trace d'amertume 
ou de préyention. 

. .YL — Portrait de liuther. 

« (^X Les deux partis qui partagent la réforme 
p pnt également reconnu Luther pour leur auteur^ 
n. dît Bosâttet. Ce n'a pas été seulement les Luthé- 
». riens, ses sectateurs, qui lui ont donné à l'envi 
» dé gï'ândes%;>uanges; Calvin admire souvent ses 
» vertuis^ sa magnanimité , sa constance, l'industrie 
» incomparable qu'il a fait paroître contre le Pape. 
» C'est la trompette, ou plutôt c'est le tonnerre, 
» c'est le foudre qui a tiré le monde de sa léthargie. 
)» Ce n'étoit pas Luther, c'étoit Dieu qui foudroyoit 
» par sa bouche. 

» Il est vrai qu'il eut de la force dans le génie, 
» de la véhémence dans ses discours, une éloquence 
» vive et impétueuse qui eàtraînoit les peuples et 
» les ravissioit; une hardiesse extraordinaire, quand 

U) Histoire des vacations, liy. i«rj O^ui^r, âe Bossuet, 
tom. XIX , p. 37., 70, 71 , édit. de Vers. wt-S*. 
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» il se vjit soatéDU et applaudi , arec un air d^amo- 
» rite qui iaisoit treiabler devaul lui ses disciples; 
» de sorte qu'ils u'osoieqt le contredire ni dans les 
» grandei^ choses ni dans les petites.... Ce ne fut 
» pas seulement le peuple^ qui regarda Luthei* 
» comme un prophète , les doctes du parti le don- 
» noient pour tel. Mélanchton , qui se rangea sous 
» sa discipline dès le commencement de ses dispu- 
» tes, se laissa d'abord tellement persuader qu'il y 
» avoit en cet homme quelque chose d'e^traordi- 
9 naire et de prophétique, qu'il fut long- temps sans 
» «n pouvoir reveoiir, malgr^ tous les défauts qu'il 
» découvroit de jour en jour dans son maître^ et il 
» écrivoit à Érasme , en parlant de Luther : P^ous 
» sai^eZ' qu il faut éprous^er^ et non pas méjpriser les 
» prophètes. 

;» Cependant ce nouveau prophète s'emporloit 
» à des escès inouïs; il outroit tout. Parce que les 
» prophètes^ par l'ordre de Dieu^ faisoient de ter- 
» ribles invectives , il devint le plus violent de tous 
» les hommes et le plus fëcond en paroles outra- 
is geuses. Luther parloit de lui-même d'une ma- 
» nière à faire rougir tous ses amis. Enflé de son 
» siivoir, médiocre au fond , mais grand pour le 
» temps, et trop grand pour son salut et pour le 
» repos de l'Église, il se mettoit au-dessus de tous 
» les hommes, et non-seulement de ceux de son 
» siècle , mais encore des plus illustres des sièçh^ 

» passés. ». I 

VII. — De Zuingle. 

» (a) Zuingle, pasteur de Zurich, avoit commencé 
» à. troubler l'ÉgHse à l'occasion des indulgences^ 
» aussi bien que Luther, mais quelques Années 

(a) Histoire des variations, liy. ii^ ibid. p. loa et sviy. 

5* 
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» après.. G'ëtoilim homnlie hardi>; et qoi «yqift pli» 
» de feu qoe de aavoirMl y avoitheattooup: de œlr 
w tetë dans son . diaooiirsy et aucutti des prétendus 
v. reforma teuFS n'a* expliquasses pensées ^tto» ma- 
» uière plus précis^ plus isfi forme et plus- suivie; 
» VE^i^ aussi aucun •ot* les a pott^sëep plu» èom<^ vfi 
» avec plus de hi^rdieese. » 

. Tels furent! les deuix chefs^qûi , dès l'origine^ par- 
tagèrent la> réforme naissante en déuie grandk»» bran- 
dies , « (4) gens d'esprit à- la vérilé<^>ei qui n^toient 
» pas sans littérature; 'mais ha>rdii^, té)nérhiifes dans 
i>'l^urs décisions^ et efiiSés de leiiirvaiti«at'#ir; qui 
. » se plai9oient • dans dés opiinfons exlraot^îaaîres 
» et particulières, et par \k croyoicnt fr'étévery 
» non-seulement au-^d^ssus des homme» de ieur 
» siècle, mais encore au-dessus de Tantiqurté la 
» plus sainte:» 

Luther .défendoit la présence réelle dans F£u- 
charislie; Zuingle la poursui voit, i ■ Luther s' em- 
porta conire Zuingle avec la même violence qii<e 
contre le Pape;: et il profitoit avec tou4)è liYnopétuo- 
site de son caractère de tous les avantages que lui 
donnoient dans cette controverse I^s expressions 
littérales de TEcriCure et toute lakiitiquité chrcï- 
tienne. 

a (a) Il faut avouer^ dii Bossuet , qu'il avoit beau» 
» coup de force dans Tespriu Rien ne lui manquoii 
» que la règle, qu'on nq peut jamais avoir que dans 
'> rÉglise et sous le joug d'une autorité légitihie..Si 
1» Luther se fût tenu sous ce joug si nécessaire a 
n toute. sorte d'esprit , et surtout afix esprits honil- 
» lans et impétueux comme le sieo; s'il eàt pu re- 

i«^ HistMte des vanutions, Uy ityiiid, p, 1 1 1 . — (JO Miàt 
p. ia3.. 
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» èraiicber de s>es 4isG«(ura aéi enupcMteineiitf, 9C«ip4iai^ 
» saQ|ieries,,ses!Mrro<gaiiccB bbiA.ahè^ised'éscèsi') «li 
» pour mieux dire, ses extpaflra^noes^lai force weo 
y laqueUe ii nuaie Ja yërité n^auroit pas -tfervi a la 
»■ sédMction^ G'eàtipourqvwioiulé yèit«Qcore itittti-' 
<» cible y qUa^d il traiJtQ lea dognueis anéieris ^tt'il 
» a voit pris da»d le mn deirÉgUse^ iaaè Voi-gueit 
«L iiiinroi 1 4e prè& seS' v4c^itees« »> . ; ' > 

Vm. — Be Calvin. ' ' 

Bossuetparoit douter que si Calvin fût vemi«a«rànt> 

.LuUiery il eût pujqpërerja gi^a^de r^voluiion qui 

ébranla TEuropp chretieuQe au coptiopireQceniéiit.dtt 

seizième siçc|e.,«|(<') fe, ne sais:, dit-ii," si 1er g<éii»» 

» de Calvin^ 4çrait tr^ovivé ausai piof^età éefaadft' 

» fer les esprits et à émouvpiriles pe^^hft^ quelle 

» fut celiû âfn.h^li^er. Mais après, l&^Tmobvi^t en» 

» excitas, ii^'çleya ,ep ]i>^acoj^p.de>pa}rs9iprHiot* 

» palemeBi en France ^ au-dessus doiLuther même; 

1» et se dt l^ qhe( d'un parti,, qui necèàe- guère à 

» celui des I^u^li^viei^* Par ^^m-. <vspi»ttq[^éoétrant-ek 

» par les décisi$M:is>hai(ili$s, i);>ra(}>Ral)Siir toua^cruT 

» qui avoient voulu en ce siècle-là faire.une fi^ise 

» BOuv9Ue,.^^:diQaiia.'}Hv^iiQfuveaijb^Qur'à laréfbiiine 

» prétendue. » '..»;.. 

Cal vil) V^oit fai^ un grand nom ptr son livre de 
VJnsii^iWKi,y^/iq.\\[ f#WN p9ttf^la?<^epMère«rdi6fèn 
i535 , et .qw il 44^ ^ Bfân^fltf If; i(hctt(£iisoit>saii» 
cesse ÔA i)mv<eltej|Q4>t«09i»^ec.jd09ia^ditioin ton-' 
sidër^bîeSj MF^ii^ «M?^;P^ine|eRiiM^iliei)S«,«ôntdntm',^ 
commfi.U'le 4i& d4|i&4^^ti|fy^^e^o(M«iê(lesiyqux!8e 
toucnèrent^nAièf<'4n^9A.skC# Jbi ji^ufeMpouiite vit, 
encore ass^z ji9UQ/Ç'>3nt«fipreiid!i^^enni54'^, êé «on- 
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damner les- chefs des deux partis de la reforme , 
Luther et Zaingle : et tout le inonde fut attentif à 
ce qu'il apporteroit de nouveau . ,^ 

Nous ayons déjà dit que ce nouveau système de 
Calvin sur Teudiaristie^ qui sembloit tenir le mi- 
lieu entre la doctrine de Luther et celle d0 Zaingle, 

. n'étoit au fond que la doctrine même de Zuingle, 
et que tout ce qu'il voulut bien accorder à fha- 
meur impérieuse de Luther, se bornoit à des mots 
dont le véritable sans étoit détourné de l'acception 
ordinaire. 

*i'ix (o) Mais il eut un point qui lui donna un grand 
%'etéA\i parmi ceux qui se piqooient d'avoir de 

, » l'esprit. Cest la ha|^die^se qu'il eut de rejeter 
». Tes. cérémonies beaucoup plus que n'a voient fait 
» les Lutivériens. Calvin fut inexorable sur ce point; 
*.il condamnoit Mélanchton/qutattachoit assez 
» d'indiiférentte à 'la question des cérémonies^ et 
»'si le culte que Calvin introduis! C , parut trop nu 
H à quelqnes-tiutr, cela même fut un nouveau charme 
». pour les beau^x esprits, qui cirurent par ce moyen 
» s'élever au-dessus des sens, et se distinguer du 
«vulgaire... -^ ". ■ « 

» Par ce moyen, CaWin raffina au-dessus des 
» premiers auteurs de la nouvelle réforme. Le 
» parti qui porta son nom fui ettraordinairement 
» haï -par. tous ^ies' antiim Protèstans, qui le regar- 
» dèrient comniie lé phis fier cft le plus inqafet qui 
»>eût encore parité.... Calvin fit de gi^nds progrès 
» eo'France; et te gitmd roysliiràe se "M à là veille 
«'.de périr par>^es entreprises d^' ées seetateui^s, 
» de sxurte ><^^ faten Franee à peu près ce que 
» Luther fat en Al/emagoe. ^eiKèvei, -qu'il gon- 

(J Histoipê ^es liatiaUont^ Jiy. jjlf fM.'p\ âo». ^* 
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» vema , ne fut guère moins considérée que Wil- 
» temberg , où le nouvel évangile avoit commencé ; 
» et il se rendit chef du second parti de la nou- 
» velle réforme. » 

On a parlé- des jactances de Luther, mais rien 
n'est comparable h la vanité et h l'amom^-propre 
de Calvin ^ Bossuet en rapporte de nombreux té* 
moignages puisés dans ses propres lettres : ils peu- 
vent seuls donner une idée du délire où l'orgueil 
peut porter l'esprit humain. « û) Tout ce que les 
» emportemens de Luthev lui ont tiré de la bou- 
» cbe, n'approche pas de ce que Calvin dit froide- 

» ment de lui-même Quoique Luther fût un des 

» orateurs des plus vifs ^ son siècle , loin de 
» fafre jamais semblant de se piquer d'éloquence, 
» il prenoit plaisir de dire qu'il étoit un pauvre 
» moine nourri dans l'obscurité et dans l'école, qui 
» ne savoit point l'art de discourir. Mais Calvin 
» blessé sur ce point ne se peut taire ^ et aux dé- 
» pens de sa modestie , il faut qu'il dise que per- 
» sonne ne s'explique plus précisément, ni ne rai- 
» sonne plus fortement que lui. 

V Donnons-lui donc, puisqu'il le veut tant, cette 
» gloire d'avoir* aussi bien écrit qu'homme de son 
» siècle. Mettous-Ie même . ai l'on veut, au-dessus 
9 de Luther; cflr encore que Luther eût quelque 
» chose de plus original et de plus vif ^ Calvin , 
9 inférieur pour le génie , sembloit l'avoir emporté 
» par l'étude. Luther triomphoit de vive voix. 
» Maisja plume de Calvin étoit plus correcte, 
» surtout en latin, et son stylie, qui étoit plus 
» triste, étoit. aussi plus si^ivi et plus'^châtié. Ils- 
» •excelloîent Fun et l'autre à parler la langue de 

(*) Histoire ^es variations f ihid, p. 604 > 6o5» 
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>v leur pays. L'un et l'autre étaient d'une véhé- 
» mence extiàopdinàidre ; Tua et l'autre p^r leurs 
»- t»lens'se saut ^ait beaucoup de disciples et d'ad- 
1» mirateurs; Tun et l'autre enflés de ces ^succès, 
» cmt cru pouvoir sr'élever au - dessus des Père» ; 
» l'un et*Fautre n'ont pu souffrir qu'on les contre- 
» dît ; et letur éloquence n'a été eu rien plus fé* 
» .coiide cp'en injures. 

» Ceux qui ont vougi dés in^wes que l'arrogance 
» de Luther lui a faii écrire ^ ne seroient pa$ «rioins 
» étonnés des excès de, Qalvin. » La plume se re^ 
fuse à ti*anscrire celles dont il a aouillé chaque 
pages de se» écrits polémiques. « Catholiques et Lu- 
» thériena, rien n'e&te énargné^ auprès de cette vi<H 
y> lence, Luther étok la douceur même; et «'il faut 
n faire la^ comparaison de ces* (! eux hommes^ il n'y 
» a persoune qui n'ainïâc U) eux essuyer la^ colère 
» impétueuse eti insolente de.)%m, q.ue la profonde 
» mali^ité et l'ameriume de l'autre, qui se vante 
» d'être de sang- froide quaod il répand tant de 
» poison dans ses discours. » La méntoire de Calvia 
est restée chargée parmi ses diagiples. mêmes. du. re- 
proche ineil'açable dfav'oii! préparé , conduitf et' dé- 
terminé- le jugement tentible qui condaiKtVui Servet 
à mourir sui* uii43ttche7. . 

Bossttetv en parlant dp la- laor^de Calvin, fait 
une réflexion no«t moins èiocablaiite sur la triste 
cëlébii^é qui est son partage par les sauvantes 
tragédies dont la Fifantâe t fuit le diéàtre pendant 
cioquaiMe ans- ' 

« W Calvin y dit Bossnet, mourut aju commen* 
« cemèut des tnoublés^. iC'est une foiblésse de veu- 
» loir troaver quelque chose d'extraordinaire dans 

(^) Histoire des variaUons , Ut. x; i'W. p. 6)% 
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» la mort de telles geus; I)ieu ne donne pas tou- 
m jours de ces exemples^ et san^ m'in£bnner da- 
» vantage de la vie et de la mort de Calvin, c'en 
y» est assez d'avoir allumé dans sa patrie une 
» flamme que tant de sang répandu n'a p)^ étein- 
» dre, et d'être allé comparoitre devant le juge- 
» ment de Dieu sans aucun remords d'un si grand 
» crime, n 

» 

IX. -.« De Ifékniehtoi». 

Mais parmi les premiers réformateurs ^ il en est 
un dont Bossuet ne parle jamais qu'avec Tîntérét 
le plus sensible, et une affeclion, pour ainsi dire, 
paternelle : c'est Mélanchton , et c'est Bossuet lui- 
même qu'il faut entendre parler de Mélanchton. 
tt («> Luther prêchant la réforme des abus , et par- 
» lant de la grâce de Jesus-Christ d'une manière 
» nouvelle , parut le seul prédicateur de l'Evangile 
» à Mélanchton, jeune encore ('), et plus versé 
» dans les belles-lettres que dans les matières de 
» théologie... La nouveauté de la doctrine et des 
» pensées de Luther fut un charme pour les beaux 
» esprits. Mélanchton en étoit le chef en Allema- 
» giie; il joîgnoit a l'érudition , à la politesse^ et à 
» l'élégance du style une singulière modération. 
9 On le regardoit comme seul capable de succéder 
9 daus la littérature à la réputation iiJLx9&vù.e\ eX 
» Erasme lui-même l'eut élevé par son sufirs^ge 
V aux. premlei:s honneursi parmi les gens de lettres , 
» s'il ne l'eût vu engagé dans un parti contre l'E- 

» glise On volt Mélanchton ravi d'un sermon 

» qu'avoit fait Luther sur lé Jour du sabbat^ il y 

O HUioire des variaiions^ Iît. v j ibid» p. 36S* 
iO II n'a voit alors ({a« vingt. 40». , 
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» avoit prêché le repos , bi IJieu faisoit tout , ou 
» Thomme né^ faisoit rien. "Un jeune professeur de 
1» la langue grecque entendoit débiter de s* pou- 
» velles pensées au plus ve'hément et au plus vif 
» orateur de son siècle , avec tous les omemens de 
» sa langue naturelle, et un applaudissement inouï. 
» C'étoit de quoi être transporté j Luther lui parut 
» le plus grand de tous les hommes, un homme en- 
» voyé de Dieu, un prophète. Le succès inespéré 
» de la nouvelle jréforme le confirma dans ses pen- 
» sées..Mélanchton étoit simple et crédule; les bons 
» esprits le sont souvent : le voilà jj^^s. Tous les 
» jeunes professeurs de belles-lettres suivent son 
» exemple^ et Luther devient leur idole. Oni'atta- 
» que , et peut-être ' avec trop d'aigreur. L'ardeui- 
» de Mélanchton s'échauffe, la confiance de Lu- 
» tber l'engage de plus en plus^ et il se laj^se en- 
» traîner k la tentation de réformer avec son maître, 
» et les évêques et les papes ^ et les princes, et les 
» rois et les empereurs. 

» Il est vrai , Luther s'emportoit à des excès 
» inouïs , c'étoit un sujet de douleur à son disciple 

» modéré Mais enfin l'arrogance de ce maître 

» impérieux se déclara ; tout le monde se soûle voit 
» contre lui, et même ceux qui vouloieiit avec lui 
» réformer l'Eglise. Mille sectes impies s'élevoient 
» sous s^s étendards ^ et sous le nom de réforma- 
» tion, les armes, les séditions, les guen*es civiles 
» ravageoient la chrétienté. Cependant Luther 
» poussoit tout à bout ^ et ses discours ne faisoient 
» qu'aigrir l«s esprits , au lieu de les calmer. Il pa- 
» rut tant de foiblesse dans sa conduite, et ses ex- 
T» ces forent si étranges, que Mélanchton ne pou- 
i» voit plus ni les excuder^ ni les supporter. Depuis 
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» ce temps ses agitations furent immenses. A chaque 
» moment on lui vojoit souhaiter la mort. Ses 
9 larmes ne tarirent point durant trente ans, et 
» VElhe y disoit-il lui-même^ avec tous ses flots , ne 
» lui auroit pu fournir assez d*eau pour pleurer les 
» malheurs de la réforme divisée, 

» (^) Ce que Méîanchton avoit le plus espéré 
» dans la réforme de Luther, c'étoit la liberté chré-; 
» tienne , et l'affranchissement de tout joug hu- 
» maiti; mais il se trouva bien déçu dans ses espé- 
» rances; il a vu près de cinquante ans TEglise 
» luthérienne , toujours sous la tyrannie ou dans la 
» confusion. Elle porta long-temps la peine d'avoir 
V méprisé l'autorité légitime. 11 n'y eut jamais de 
» maître plus rigoureux que Luther , ni de tyrannie 
» plus insupportable que celle qu'il exerçoit dans 
» les matières de doctrine. Son arrogance étoit si 
» connue y qu'elle faisoit dire qu'il y avoit deux 
9 Papes; l'un celui de Rome, et l'autre Luther j et 
» ce dernier le plus dur, » 

Calvin, le sombre Calvin a osoit à peine pousser 
9 un gémissement libre » dans ses lettres , et c'est à 
Méîanchton lui-même qu'il l'écrit. 

Méîanchton étoit la victime la plus malheureuse 
de la tyrannie de Luther , parce qu il étoit le plus 
doux de totis les hommes. Il rapporte que Luther 
s'emporta si violemment contre lui , qu'il conçut 
la pensée de se retirer éternellement de sa pré- 
sence ; et c'étoit chez les Turcs qu'il se proposoit 
d'aller chercher la liberté. 

L'espérance de la réforme des abus avoit contri- 
bué à séduire Méîanchton , dont les mœurs pures 
et honnêtes attestoient la candeur et la bonne foi. 

{') Histoire des variations , Uv, v, iUd. p. 284 • 
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Il fallut encore reaoncef à cet espoir j'et il ëcrit 
ïuî-métné que la discipline ëtoit entièrement ruinée 
dans les Églises luthériennes , et quony doutoil 
des plus grandes choses. 

C'est ce qui autôil fait vîvenaent désirer à Mé- 
lanchton qu'on en fût revenu à reconnoître l'au- 
torité dif*Pape et la hiérarchie de l'ordre sacré. Ce 
fut long-temps îè vœu de son cœur, et il l'a déposé 
dans un* grand nombre de ses lettres avec des 
expressions bien remarquables : « Il faut a l* Eglise 
» des conducteurs pour maintenir V ordre ^ pour 
yt^avQir t^œil sur ceux quispnt appelés au fninistère 
» ecclésiastique ^ et sur la doctrine des prêtres , et 
^ pour exercer les jugemens ecclésiastiques' ^ en 
» sorte que s*il ixy avoit point de tels évoques, il ew 
» FAUDROiT FAIRE. La MONARCHIE DU PAPE Servirait 
» aussi ieeutcoùp à conserver entre plusieurs na- 
» tiùns le consentement dans la doctrine, Ainsi on 
î> ^accorderoit Jacilement sur la supériorité du 
» Pape , si on étoit d'accord sur tout le rester et les 
» rois pourroient eux- mém^ facilement modérer 
» les entreprises des Papes sur le temporel de leurs 
» royaumes, » ' 

Malgré la supériorité de son esprit, Mélanchton 
payoit le tribut aux préfugés de son siècle , et il 
partageoit la crédulité de ses contemporains les 
plus éclairés, par la confiance superstitieuse qu'il 
accordoitaux présages de l'astrologie. Mawil por- 
toit jusque dans cette illusion l'impression d'une 
a me sensible et vertueuse. Car il jparoît que Mé- 
lanchton réunissoit (mx dons de la plus brillante 
imagination les aifections les plus douces et les 
plus touchantes de la nature. Ce sont toujours les 
malheurs de la religion, ou des objets non moins 



ckers » sa tendveMe paievnel]^ ^qui- ^'offrent è 5a 
peasée. - . •• •^ 

« M II ne cesse de s^tPelevîr awo ses amis des 
« prodiges qui arrivoient et- dés menaces du ciel 
»' irrité : à RomCy ie déhordentent'du Tibre et Pen- 
» Jantement d'une muie , dont le petit avait un pied 
» de gnte^ lui pàrbissoiéiit le sigiie d'un 'fcbangemcnl 
» dans l'univers ; et il se confirme de plus en plus 

• dans cette* persuasion j!>ar/tf/iamarece d'un veau 
9 à deux têtes dans le territoire d'Ausbourg. C'est 
» ce qu'il écrit très-sérieusement à Luther , en lui 
» donnant avis que ce jour-là on présenteroit la 
» confession d'Aushoung à l'Empereur. Voilà de 
» quoi se repaissoient dam une action si «ëlèbre 
1» les auteurs de cette confession et les chefs de la 
» réforme. Tout est plein de songes et de visions 
» dans les lettres de Mélanchton^ et on- croit lire 
» Tite-Live, lorsqu'on voit touai lea |»odiges qu'il 
» y raconte. Quoi plus ? ô foiblesse extrême d'un 

* esprit d'ailleurs admirable, et, hors de ses pré- 
» ventions , si perpétrant ! les menaces des astro- 
» logues lui font peur. On le voit sans cesse effrayé 
9 par les tristes conjonctions des astres. Un horrible 
» aspect de Mars le fait trembler pour sa fille, 
» dont lui-*méme ii avoit fait l'horoscope. Il n'est 
» pas moins ^rayé de lafiamme horrible d'une 
» comète extrêmement septentrionale. Durant les 
» conférences qu'on faisoit à Ausbourg sur la re- 
» ligion, il se console dâ ce qu'on va si lentement, 
V parce que les astrologues prédisent ^ue les its* 
» très seront plus propices aux disputes ecclésias- 
» tiques vturs l'automne» U s'étonne, né sur les co- 
» teauz approekaxis du Rhin , qi^on lui ail' prédit 

^) flistoirt desvariûUons, Uv. v; ihid. p. 3i6. 
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» un naufra^ sur la mer Baltique / el appeië en 
» ÀDgleterre et en Danemarck, il se donne bien 
» de garde de naviguer $ur cette mer. » 

Mais cette < foiblèsse d'imagination n'auroit pa» 
altéré essentiel Iraient le calme .de la vie de Mé*^ 
làuchton , si ties causes plurs actives et plus réelles 
n'eussent pas tristement influé spr la destinée d'un 
homme qui éloit digne de iroiiver dans les charmes 
de Tesprît Je plus cultivé et dans les vertueuses 
affections d'une am.e aimante et sensible, toute la 
mesure de bonheur que la cpndition humaine peut 
comporter. 

Personne n'étoit plus digne que Mélanchton 
d'honorer l'Eglise catholique par, ses talens et son 
caractère. Il aimoit la religion et la vertu; il cher- 
choit sincèrement la vérité^ mais en la cherchant 
toute sa vie , il ne fit que flotter d'opinion en opi- 
nion; et il ne put jamais jouir de ce repos de l'es- 
prit qu'il n'auroit pu trouver que dans la soumission 
à une autorité capable de fixer son imagination 
inquiète et mobile. L'homme qui méritoit le plus 
l'affection et le bonheur , vécut et mourut le plus 
malheureux de tous les hommes. Ce fut dans le 
parti même dont il avôit faiit la gloire et l'ornement 
qu'il trouva ses plus implacables ennemis. Il dési- 
roi t la mort/ et il la teçut comme un bienfait du 
ciel; mais il n\eut pas même la consolation de dé- 
poser ses dernières pensées et ses derniers soupirs 
dans le sein de l'amitié. Il n'existoit plus lorsque le 
plus constant et le plus illustre de ses amis-, le docte 
Camérarius {}) , accourant au bruit de son danger , 

(') Le même Joachim Camérarius A écrit uoe vie de Mé^ 
lanchton, qui fait aimer et chérir les qualités et les vertus mo- 
rales de cet homme estimable. Camérarius n^apas osé fiapppr- 



fut arrête par la nouvelle âe sâ mort. Quelques 
heures avant de mourir, il, écrivit sur un papier à 
deux colonnes , les motifs qui le portoient à envi- 
sager la mort avec une espèce de consolation^ lès 
principaux étoient, qu'il ne seroit plus expose ii la 
liairië et à la fureur des théologiens de son parti ; 
qu'il alloit voir Dieu, et qu'il puiseroit dans son 
sein ta c6hn0Sssatiee des mystères qu'il n'avoit vus 
dans cette vie qu'à travers un voile. Mëlanchtont 
mourut en- 1 56?. 

X. — Défense de V Histoire âes variations. 1691. 

Bos$uqt à: donné ^^e' Défense <2e sor^ Histoire^ 
des vark^fians^ : ^x qu^iqtreUe u'ait paru qu'en 
1691 , aii napm(MF)t'OÙ i\ venok de publier son cm* 
quième ^^ertissementeuicp P rotes tans, nous croyons 
que c'est ici le lieu d'en parler. 

.On n'aura pas de peiuQ.à comprendiie que VHis- 
taire des varmtii^fis dut faire .une grande in) près* 
sÛMp aussifidA. qu'elle ftit:coBoufi. U étoit difficile 
decenitei^er les: fkiis dont Bossuet a voit exposé le 
récit. Ils étaient tods fondés sur des actes authen* 
tiques dont les Protestans eux*ménl&-si\H>ient réuni 
les monuinens ei les- preuves -dans les archives 
publînilcs de leur ItisLoire. 

U etoit sans doute possible deis'éganer , et d'é- 
garer les lecteurs dans une suite.de .discussions aubr 
tiies sur le& variations tbéologiqnes doDf Bossuet 
avoit.accusé les £gliies ppotestaates. . 

Qttoiqiie ces variatians. fassent . sensibles et ma^ 
fiireslespour teins tes botmmes înstiruiil et de bonne 

ter toutes les circo'ni^lances de sa mort j la faction luthérienne 
qui lui étoit opposëIeL dominoit afers'en qùëkjues {Parties de 
rAllemagnè; ili^'M le» fait asses entendre'. 



\ 



foi ) dn sait as6Q9 ciointiien il ,^i facile. d'eavironDeP 
de Dùagies et.dlëquiyç^tfes c^ sorlcfs de^jeslioos, 
qui dettiandenli des h6miâ«s exerces par leur ëuc 
ei par des éiude» pr;o£oades..dai»s la jCOUi^oiBsance 
de cel^ jacialièri^»» },. ♦• 

Mais: parmi Jea.a^çGU^ticnls que, Bo$siSet ayoit 
portées contre ie» piremiers r^formalevùrs ^ il ^n 
ëtoii detixi <|ai|>étD»èol/ % la: portée de(jloui(€is les 
daSBJes do.leGiéurs^:«t don( tQiiti le poids, rçiom- 
boit sur le corps entier de la réforija^V P**'' ^'^^ 9^^ 
séqueuces qui en rësultoient contre les principes 
et les maximes qu elle avoit proiesses. 

PreAiiè4*<îtùôbt V ' »ôS3uet avoit élàhU en MV et 
constaté jf^ar les téfiti4](igdaj^sf'leS'plus âii^usâfbles^ 
que les Frotéëtâéns de^ France aToient pris les ana^i 
pour la défense 'de leur religion tsontre ^'autorité 
légitime, en vertu des^ d^tiberaitioAs^ espi^ê3se»tet 
formelles deleai'$ synodeS' natidnsm^ et^sur l'aVis 
de leui^'il)fé<dliDgi«ns:'Il avovl opp<»é \ à cetDe con- 
duite violenlte 4t si'coQtrainô à>.la tranxiutl'liié pu* 
bliqae, la patience et la sontniâsidn'riàailtéraJBiejdei 
preniior» Ghf étiens et 6àn\%g[i9û entièrje^iendant 
trofsicétitS'aoB de persécutions.' 
^'Lei décisionfiddctriuale de> Luther.^ Mëlanehtoa 
et Bucer, pour permettre a^i landgi>ave^dc Hésse 
d'aTdir .d«nx..leminesi4ia foisy éloif iiné«ec6âde 
accusation >d'uàe î^tùtie si grave et 8i> op|)osëe à la 
inoraid (}a • dhmuams^è v qu'elle taissok ànc ftécn&- 
sure étemelle surlrméAioire dé ee&oètàbre»réfor* 
Biaieur sr y « qal ^étoteM : donné» t aàt axonëi^ >o«B|ine 
rascidés dè'Dteu> poucvendlreÂ lf£gIise:4eJJéslU^ 
Christ la pureté et la sainteté des premiers jours. 
. S^rpet, qqi.etoit bj^fs^ ,^u,yjif dej^^ ^aamere 
dont Bossuét MPitjCçteYâ'teP» J'iÉS^^^^ 
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nations toutes les erreur» de son roman de la ré- ^ 
f ambition de l* E%Use, anglicane y àvoit. publié ua 
perti^ écrit de treote^six; pages ^ . mdis ijy.avoit. 
pl,utot chercb^à attaq^er Bossue t, qu'à ^e défep-^ 
dre luwwême. « W Car y dit Boasi^et, iBurnet lui 
» pasâoil toUs les faits qu'il .ayoit rapportés sur sa. 
» réforme. ai(i§Uçane^. et sur ^o/i Crannier^ auss^ 
» bien que sur sc*s^ autres h^ros^ sans en açritraricr , 
» aucun ; et comment auroit-zil pu les contredire ^ , 
» puisque je les ai> pris, dei If^i^n^çtne ? » 

D'aiHeurs dans eel éorit ai cotirt Buruet ttKoa^raiU 
une si grande igiiora^^te. dtt drc^t. public ffançais, 
qu'il :De: ât que a!aitti]>ev ucuB Uçou sévère de Qos-.. 
sue* , qwi Tin^sil» i s'iwfcrutieî HH^t U» ppu. pjua . 
de fioiu des màttQres. qu'il voubÂI Mraiter ,. avant . 
d'eaparlenaupol^iÂc. - 

Jurieu ii-'aurott pas. imeux demaodé que de i^'é^ 
tablir le vengeur des Ëglises ^ pyp^e&taâitres^ Mai^c 
JttRÎeu étiiitsi déerié ^daos i soii paitf. m^iue^ par,. 
8«s. eitravagancea >«& les inoc^uâé^u^ttces; où, Ve^H/ 
trâtn0it •. tau jours . Is déréglej9%ei»4f \ d^ , so,q , fisprif. >< 
<( on était si las, coimme dil .Boss^et, {^ïd^Mm Jur 
yy .rieu ot de ses< distowrs ^empQf^s ^ «y / qu'^u^ C9;u t 
dcviaii:. ewcAtt \ la. . déiensQ- .eommuiié f^ df^s-: )iiait)i^ 
pUw hflbiies ^ eb^ftftu b€Mft]*e;4oue d un jiug^u^qi)^ 
plus QAge et.plu&^éfl^cbi^.Cc^.fu^ mvJapqm^ B^r\ 
noffei de, SeaiM'ui ^tmms^ttùnkHiftJlirà^ïl^ ^ iqu!ortf 
jelA. left^'fiuit^ ll^fiiiikl .QpcbteaiF. ;que>.,B««na^ ^étoit) 
di|^::àipbiéûuirii ^g0fidsr(ideupré^i;ài &i 'Clause djuS) 
Pirfitfittaosiitoute k^&na^ eti Ipui l'appui :d9t)t elie. 
aveiliibaapt»* datiSf)c«eiy8oje«^ècte ide/iCif^Cf U léioit 

Bossuet, tom. zxi, p. 553 . édk^dfiKerk> mV^. ^i/*) ibinl.. 
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connu par sa grande érudition ecclésiastique et par 
une certaine modération qui honoroit son carac- 
tère; mais en hasardant de lutter contre^ Bossuet, 
il ne sut pas faire un usage fort beureui: de son ^ru-. 
dition; et il manqua même -de cette mesurer; qui 
auroit pu lui conserver une sorte de dignité, en 
succombant dans ub cdlhbat où il étoit impossible 
de triompher. Mais il faut attribuer un pareil dés- 
avantage autant à la foiblesse des moyens qui 
étoient à sa disposition, qu'à la prodigieuse supé- 
riorité dé Fad versai re qu'il avoit osé combattre. 

Cependant il paroît que les Protestans s'él oient 
si bien flattés d'avoir trouvé dans Basnage le dé- 
fenseur le plus habile qu'ils, pussent opposer à Bos- 
sue t , que Burnet , avec l'inconsidération habi- 
tuel le de son caractère, se pressa d'annoncer au 
publiera qu*on préparoit une dure réponse à M. de 
» Meaux,* Cette réponse fut celle de Basnage, 
« (<<) el elle parut, dit Bossuet , ai^ec touies les du- 
» retés que Burnet avoit promises. Mais , ajoute 
» Bossuet , les injures et les calomnies sont des 
» couronnes à un Chrétien et à un évéque, » 

Bossuet ;ivoit rappejé dans V Histoire des varia- 
tions le supplice de Servet, qui fut très-certai- 
nement l'ouvrage de Calvin. Basnage ne le con- 
teste pas ; mais il étoit difficile de s'attendre à la 
manière dont il-pcétend excuser Calvin : il dit qas 
(f étoit en lui un reste de papisme. \ki aussi boa 
esprit que Basnage n^auixiit jan^ais «ans doute ima- 
giné de lui-ii|éme une justification aussi singu- 
lière. Mais il avoit eu la foiblesse de l'emprimter à 
Jurieu; et Bossuet eut droit sans doute de lai en 
faire une espèce de honte. 

(a) Défense de CHUtoire des vêuriéOionê^ ibid. p. 483 >4^4^ 
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Basoage.vouloit se. prévaloir de la tranquillité 
dont tout£8 les religions ^Quissoient sous la domi^ 
Dation de3 Protestaos : et Bossuet lui demande {4) , 
a si la Suède a révoqué Ja peine de moi^t qu'elle 
T» ,a décernée .contre iesi CalhoUqu^ÊS? si le bannis- 
» semienty ia .«onfiâcation, et les autres peines 
39 ant cessé eiivÇuisse*^ en. Allemagne y et dans les 
ft autres, piays protestans? si l'Angleterre a renoncé 
» à ses lois pénales. <xmue les non-conformistes? 
« si la Hollandeyelle-mêmca abrogé les décrets 
« du synode de Siordrecht contre les Arminiens? i> 
car il importé peu d'examiner si ces lois pénales 
étoient jE^xéeutées à tous les momensi ou si, n'é-' 
tant pas abrogées y elles ne pouvoient pas-, être 
remises en vigueur d'un mopkent à l'autre; 

Qa^nt à l'accusation générale portée par Bos-. 
suet contre toute la ré&ame, d'avoir autorisé les 
révoltes et, les. séditions par des décisions formelles 
de ses synodes nationaux, Basnage cherche à af-^ 
foiblir la force de cette accablante accusation :par 
quelques faits pdvticuliers; Bossuet les discute suc-^ 
cessivenient les uns après: les. autres, dans sa Dé- 
pense de l'Histoire des variations ^ et après avoir 
déinonlr47 selon les règles de la critique^ que tous 
les faits allégnés par Basnage jéteientioumal expo-^ 
ses ou contredits. par tous lea.monumcns.derJ'his- 
towe , Bossuet le rappelle au valable état de la 
question. Il ne s'agissoi t pas de savoir' si' dans le& 
prenners siècles quelques Chrétiens /entraînés p^ir 
ui> zèle irréfléchi, s'étaient abandbnàés à des > actes 
répréhensîbles^ car, dit Bossuet, (^) « en faisant 
» VEgUse it^illib^ , nous ne faisons pas pour cela 

(«") Défense de VHistoire des variations^ ibid, p. 4^9 ®* 
smT. .^ (fr) /*W. p. 491. • . ♦ 

III. '• 6 
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» les peuples et les Chrétiens impeccables. Pour 
» nous produire des ejtemples fie l^ancienne Eglise , 
» qui est notre question , il ne suffit pas de mon- 
» trer des faits anciens, ilfaudroit encore mon-' 
» trer que l* Eglise les ait approuvés, comme n<Uis 
» montrons à nos reformés que leurs Eglises en 
» corps ont approuvé leurs révoltes par des décrets 
» exprès, » et Bossuet fait voir par les témoigna- 
gei unanimes de toute la tradition, que « même 
» dans le quatrième siècle, où l'Eglise étoit la plus 
1» forte, loin de rien attenter contre la personne 
» des princes , elle a persisté dans V obéissance par 
» maxime , par piété, par devoir, autant que dans 
» les siècles où elle étoit plusfoible, » 

Oa trouve dans cette partie de la Défense de 

V Histoire des variations, la discussion d'un grand 

nombre de faiu historiques, qui prouvent jusqu'à 

quel point BosSuet possédoit la science et la criti- 

l^que de Thistoire. 

Mais ce qu'il y a de singulier, c'est i{VL^ Bossuct 
eut le bonheur de pouvoir opposer à Basnage les 
raisonnemens et l'autorité d'un Protestant , dont 
l'esprit, l'érudition et la critiiïue étoient hors de 
toute comparaison dans sa communion, et que 
Basnage lui-même faisoit profiEiSsion d'aimer et 
d'estif^er. Peu de temps avant que Bettluet publiât 
sa Défense de V Histoire des variations, le fameux 
Bayle avoit laissé transpirer dans le public son 
Avis aux réfugiés. Quoique des ménagemens po- 
litiques pour le prince d'Orange l'eussent forcé 
de désavouer un ouvrage qui lui attira en effet 
la disgrâce de ce prince, malgré son désaveu^ per- 
sonne ne douta dans le temps que Bayle n'en fdt 
véritablement l'auteU^rj et c'est un fait dont les 



plus habiles critiques convienneni aujourd'hui. Or 
il est assez remarquable qu'aucun écrivaia catho- 
lique , à l'exception peut - être de Bossuet , n'a 
plus rigoureusement démontré les variations po- 
litiques et thëologiques des Protestans, que. cet 
écrivain protestant. Cet écrit de Bayle est peut- 
être celui de tous ses ouvrages où il a déployé la 
dialectique la plus pressante. On sent combien 
Boflsuet en fut frappé par la manière dont il en 
parle dans sa Défense de l'Histoire des varia' 
Uons. 

. « On peut voir y dit Bossuet , beaucoup d'autres 
» choses également convaincantes sur cette ma- 
» tière, dans «m livre intitailé : Avis aux Béfu" 
T» giésj qui vient de tomber entre mes mains ^ 
» quoiqu'il ait été imprimé en Hollande ■ au com- 
» mencement de l'année passée... * Si l'auteur de 
» ce bel ouvrage est un Protestant, comme la pré- 
» face et* beaucoup d'autres riittns donnent sujet 
» de le croire^ on ne peut assez louer Dieu de le 
» voir si désabusé des préventions où il a été 
» nourri ,et de voir que , sans concert^ nous soyons 
» tombés lui et moi dans les mêmes sentimens 
» sur tant de points décisifs. Je ne dois pas re* 
» fuser cette preuve de la vérité; elle se fait sen- 
» tir k qui il lui plait; et lorsqu'elle v«at faire 
» concourir les. pensées des hommeai^ au même 
» but y tmlle diversité d'opinions ou de pensées 
» ne lui fait obstacle. » 

Le double mariage du landgrave^ de Hesse, 
« (a) l'éternelle confusion de la réforme ^ et l'écueil 
• inévitable où se brisent k jamais tous les reproches 
» qu'elle BOUS fait dtt ahus de nos conducteurs ^ » 
étoit une seconde accusation que Bossuet avoit 

(«) Déf§n$€ âù rUisÊoin «hs variation* f ibid, p. 6o5. 
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pwtée ' au* pi;i^ic ', ^eti- qui ( auestoit ila ^£[^îble$8e 6t 
la yerâaftititëde»<pniieif>es des . premiers jpëformaH 
teurs.j Basfiag^} av orti ttiHip à'espiait ret:r de kiixûived- 
pour essaj^er^de 4iutifîen} Lutheu^i Miéhinchtoowet 
Bticer d'une si coupable prévafriCEclftoiii Maâsilo^ert 
che* ass62 lii^kidcoiiement' k ' attëoiier «Içursî tocts 
par des técriminationsiiCowtTe.'^Eglisef.'roBMÎnie^i^ 
on conviendra *que les- exei|ipiekfdoiitoil lea/tadr 
toi*ise ne-'scrtii pa» h6ureu$ei]iî9pt:'c]u>isîs^ Ibipnlè 
d'ab6rd de U^ dnipeuse -de JuiesII, iqui pèri^t 4 
Benri YIII , alors prince de Galles , d'épousar. la 
veuYe >d<^i>»ôW*'frerév Maifi, icomme JditiBdssaet, 
« (^) il h^y â nulle bonnes <fo> k^oompàxmf eesodbuK 
i> €xempto6;'''^dtfîn qii'ié5ifu5SQaft:ëgu&X:^:.il> f;3iidrDBt 
» qu'il ^tf|iii8siieoiist«b4<cfueDle mahagancontriiçté 
19 avec la ve^Ve*' de>'«0Ki fnbie t esi^' réprow^^é ^dais 
» r£V^âgile>^ qu'il' «BtiCçnstaaftiqueJejmaskgeicon* 
» tracië aviîc aine «Seconde ffenuneyia première «n»- 
-)» core ytvâfnie^ y «st rejeté^ 'Mais M.. Biasiuif[e.>aait 
'» bien le comsratr^dtT^ >•..-• , ' 
^ Basnag^ étoit>i8nJieffeti d^autanb:plii9:]nal fonde à 
tappejerceu^ dispense de ■ Julesil , qu'à l^^oqwetDti 
Herïri 'Vill ^iiditoif? Knilés k^aniversitës calkolp- 
ques d'^ëâieitre une opinion 4a vOEiftbleà'saipassiott) ii 
basardoi t également des ^étuarciies'auprèB'deft pf^ 
iniers réformateurs pour les disposer en:3Ba ùtymup, 
"Mai^ ilanivapar une indisposition-singulvère de k 
Providence,'*queies cbefe mêmes de la réCovmey 
<( (6) tels que Mélancbton et Bueer, approuvèt^nc 
» la dispense de Jules %l; et improuvèrent par 
» conséquent le divorce «d'Henri Vill; «Genève 
» même pensa à cet égard comme Jes Protestaiw 
» d'Allemagne; et i) detee^ constamt^ ditfio»- 

(«j Défense de Vïîisukrè éks vàhattonsf ibid.-p. 6x6. — 
WIbid.^.6ïe,6r'^: ...» 



» s«ei^ que<la^ disfienfle:ds; Julie» il /ëiioU es fay^' 
»^>râMef quîellb fui^approttWe «âeioisax nlâhiéstqui 
» cherchoiedfc le plus àr critiquer* Istcoadiùie des 
» papes.» 

'- Le «eeônd» exemple aliëguë par^^BomAge pou* 
voit t paroître |»la» spëdeux; il^t- ^oer tain que le 
p«pé Giiëgeire II,' cèosulté « si Vfiglise xomaîne 
W oit>yoiîtqa'i«npÀté:iëpouser une seconde €emme> 
»tiorK[îie-ilttif>miiière-y • détenue' pa*. une longue 
«joaaîladie^ueçcmvcrit sduffrst ie commeitce- de* son 
)»'miàvi^9 :ff^tHlbnDétrop<i4;èreiAfcat une réponse 
«rfKrmative. 

Il' «iMaisiOîi vok jdë}k^'dit:SeswielH(a)yqae ce n'e^t 
ifjjpa»ilk pvéndroi dieaii:(feiiitii«B^Tceftinie' M. ' Bas* 
« «agei vieatrlé>'£siieè ienlemlre^ màiik en) quitter 
» UDêpoaw toM axttre^ oe qate8tbied>ëk>igiiétdie la 
9 bigamie, que Luther, Mëlanchton et Buceri^iit 
9 rautorsëe* pit. unerdëciarQii- idobtrioatle^ Au il'esie , 
» cecorièux'déorerde'Gn'ëlgoireUyqoeÀL'Basnage 
9 daignet bipn nk'aqppDendre, o'eH ignoré . de per- 
» aonae » toutes tuas Jëoeleb en reteutiâsents^et nos 
»;novices' en théôlogiele savent par cœur» » 

Ge 'décret i de r firégeioe mH se trbu^ei parmi ses 
lettre»;^ lit a même télé! inséré daiis le corps* du 
droit cabonîqi^j Mais fiasoi^ auroii dd observer, 
et f«îrè obsèrmr 4^n'à i:là sinteidU' décret, et de 
Fautonié jdeSr'8eavojÀiâ»)podbireS' successeurs de 
GcégoùrejII y oh- a / placé >}a< < Dotei ^uivaate 9 - « Cette 
p àepot9se*dè G^gcète I£\es^'Cimtrair€ aux. saints 
ai tcxmoAs y ]H>wén^h ia> idùoàrms éswiigéUque^ ^ 
mna/ffosibiùfu»^'» a -. ' . 

' i < « Les papes^, • s^^crie > Bossuiet * {à) , ne sont donc 

' •(•) Bitfeyue. àeriiistoiré*'^ Pdriatix>mi iUd. p. 6iq. — 
W'IKA'/^. 6ao. 1 » 
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» pas si jaloux qae l'on pense , de mamtenir comme 
» inviolables toutes les réponses de leurs prédé- 

» cesseurs ; Aiosi, sans noufii arrêter -à ce que 

» d'autres ont pu dire sur ce décret de Grégoiare II, 
» contentons-nous de demander à M. Basnage ce 
9 qu'il en prétei|^ conclure. Quoi? que ce pape 
» ait approuvé^ comme Luther,- qu'on eût deux 
» femmes ensemble , pour en user indifféremment? 
» c'est tout le contraii^e. C'est tout autre^ chose de 
» dire avec ce pape que le mariage seroit dissous 
» en ce câCs ; autre' chose , de dire avec Luther , 
» que, sans Iç dissoudre, oq en puisse faire un 
» second. L'ua a plusiKle difficulté ^ l'autre n'en 
» eut .jamais la moindre parmi > les» ^Chirétiehs; et 
» Luther est le premier et le seul à. qui la cor« 
» ruption ait fait naître un doute sur ua sujet si 
». éckirci. 

« Mais enfin, dira-t-on, quoi qu'il en soit^ua 
» pape se sera trompé? mais est-ce là de quoi il 
« s'agit? M. Basnage connott-iL quelqu'un parmi 
» nous qui entreprenne de soutenir» que ks^ papes ne 
» se soient jamais trompés^ pas même comme doc- 
» teurs particuliers? ce n'est pas une. ignorance 
V ou une surprise de Luther^ que nous reprochons 
» à Luther, il n'y auroit rien .là jque d'humi^in. 
» C'est une séduction faite de ^^ssein dans un 
■9 dogme essentiel du christianisme^ par um coty 
•n ruption manifeste contre la vérité et- sa coql- 
» science. Il n'en est pas ainsi de Grégoiore II; 
» ce n'est point pour flatter unpirince qu'il-. a. écrit 
» de cejtte sorte ; c'est dans . une < difficult?é' asaes 
j>. grande une résolution générale* ^Oii up lui. fait 
.)> espérer pou| le corrompre ^ ni le pillage d'un 
» monastère , ni de secourir son parti, ll^nese Ci:oit 
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» pas oblige de cacher sa réponse. 11 s'est trompe, 
» aussi ne le suit-on pas , et on le reprend sans scru- 
» pule; enfin , il a dit naturellement ce qu'il pen- 
9 soit. M. Basnage n'a pu le convaincre, ni lui, ni 
» les autres papes, d'avoir décidé contre leur con- 
» science, comme Luther et ses collègues sont çon- 
» vaincus de l'avoir fait, par le reproche de leur 
» conscience méme^ et de l'aveu de M. Basnage 
» lui-même.» 

On ne conçoit pas comment un homme aussi 
instruit que Basnage a pu produire comme une dé- 
couverte nouvelle ce décret de Grégoire II, gui 
» n*éioil ignoré de personne , dont toutes les écoles 
» reientissoient , et que les plus novices en théologie 
9 savoient par cœur, » et prétendre s'en faire un 
titre, «(a) pour avertir Bossuet, d*un ton fier et 
» avec un air- magistral y qu'il ne le rapporte que 
9 pour apprendre hM.de Meaxêx quil ne doit pas 
9 se faire honneur de i'* antiquité quil n*a pas 
9 examinée, » Il semble que la réputation de science 
et de génie dont Bossuet jouissoit déjà depuis tant 
d'années , auroit dû interdire à Basnage ce ton de 
dédain , et un langage aussi déplacé. Aussi Bos- 
suet lui répondit assez sévèrement, mais avec la 
mesure et la dignité qui lui convenoieut : « (^) Je 
9 laisse faire à M. Basnage le savant tant qi£U lui 
» plair/i; et il aura bon marché de moi y tant qu*il 
9 ne me reprochera que de l'ignorance. Je ne 
9 trouve rien de plus bas , ni de plus vain parmi 
9 les hommes , que de se piquer de science; mats 

9 AUSSI NE FAUT -IL PAS EN AVOIR BEAUCOUP POUR RE- 

» PONDRE A M. Basnage. » 

(*) Défense de ^Histoire des sfariaiiorm; ihid. p. 619. ^-* 
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%l»'-' I^es. ^yertisseinens Mux' Protestons» 

Bâsnage n'aroit prh ta piuihe poui^ venger la 
cause àes É^h'sôs j>rbt€^ianies y qwe parce qu'elle 
avoit été' 9t ma(l -âëfendtiè- par Jùrieii, que les 
bonmies les pliis> habiles de âa comihuTiîbh' étôieut 
«oi'^méiiies bontetix et embarrassés dérindiscrëtion 
'«t délia maladresse d'un pareil ^apologiste. 

En eflet, à peine l'Histoire des vànadoks eut- 
elle paru' enl 1688,- que Jurieù , qtii étolt person- 
nellement' «dënoncd à lotiie» l*Etit*5p6 polir 'rextrâ- 
vagance de^ ses VisiDn» etde'ses proplèétitt, se ctttt 
x^bligé^plus particulièreâiêtir que tout autre k éte 
mesurer avec Bossaet^«. Il se mit k Composer uti 
:grand nombre^é ^ieStr&i pustorùitt, qu'il crut devoir 
adresser à tx!AX9r\ç!S'Pmtèètam't^fugtéi\ comme s'il 
«ùt été revêtu daws sb'n'Ëglidé cFuri titre et' d\in ca- 
ractère qui lur -donna t^une sorte de- Juridiction^ sut 
ce troupeau dispersé. 

L'objet dé ces lettres' ffostÔPaies ètoit moins d'of- 
frir dé» instruction» et des consolations à ceux à qui 
elles s'adres^oient^quede détournep'^ou d'âiffôiblir 
l'impresâiôn que V Histoire des variations ^w oit dé|à 
produite isur ungrandnombre d'entre eux ^ qui ap« 
prenaient pour la : premiè re • fois la trop fidèle ' his- 
toire^ des contra diction^, et des emportemenS'^ de 
leurs réformateurs. Àccoutuniés patates ^préjugés de 
leur éducation à lès consTdérer>*cbmme*cles homv 
mes suscités de Dieu pour tendre à la rehgion^ sa 
piwîeté primitive, ils ne retrouvoient plus eh eux 
que des hommes foibles ou emportés; cédant aux 
passions et aux circonstances • du monlent, et en* 
traînés par leucs passions mêmes de contradiotioDS 
en contradictions. 



^'^Àvec bèàticô^de ti^j^ett',' Jtti4«étf 'âv^it beau- 
jJCfr !ëî«i*hte'dtt'fcWDrtriatt6ér^î â*- d^^ 

ver cette tactique sage et mesurée , qui lui àtii'oit 
|5étm^s 4e 'de Jàâràitit^uir'ÂVetJ'^n>peuili6itl$ de dës- 
a^i^tajgb iéko&4ai {xysitfdD tlifficlle t)û il entrim^ 
jiitfdeùce die »se f4aedt'.''Son e^tit hii 'servit à 
feConVidîttéqtiié fouies^ les vartatiofi^ re^tùchéei par 
Bc^^et aux ËgHses protestantes n^ëtoî^tit' nmlh^a- 
reusemcnt qilé trdp' éonstatëe^ : m^is^ au' Heu 
de se borner, conkitte'Basnage essa^ya ^elûfatre, 
a tâcher de faireillusioâ àlaihultitude, en élerant 
des doutes sur raath^titicttë des tëmoignages ptd- 
dùhspar Bossuét, '/«^riei*^ ti^ouYa plus cburt et 
pTus simple de déclarer que^ tien »n'étôit plus 
cbmmufi dans leiôhristiànisme qi*è de vanV/V que 
ïa profession de* foi dfes premiers «îèdes étoft abso- 
lument différente dfe -celte des.siècteà suivatis', et 
que la religion chrétienne aVoit ^té composée pièàe 
à pièce, 

Bossuet avoit donné^^pour' f<»ndenyent à' VJJis^ 
toire des "oatiàUonsy quie/'MartèKdâns 4'expositioih 
de la foi ) « étoit une marque de fausseté et d*in- 
it conséquence dans la doctrine escposée ; ' mais 
» que^'k vérité venue de' Dieu a d'abbi-d sa per- 
» fection'.9 

Cette maxime a^ ^é celles 'did' ton té la tradition^ 
étindépendanèment'do oeque Tâdée-seule-d-unoYi- 
vrage sorti de la main de Dieu, suffit pour con- 
vaincre la vaisqn qu'un .tel ouvrage a dû recevoir 
d'abord sa perfection ^^le-Iangage' unanime de tous 
les Pères avoit consacré cette vérité fondamentale 
du christianisme» Saint 'Vincent de Lérins en a fait 

6* 
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Je sujet particulier d'un traité' qui- estXv^^ àes plus 
beaux monumens de Tantiquité ecclésiastique ^ et 
qui a servi de règle à tous les jugemens que le$ con<- 
cites ont. prononcés sur dès questions de foi et de 
doctrine. 

Mais Jurieu, au lieu de respecter un principe, 
.que tous les hérétiques , depuis l'origine du chris- 
tianisme ,' «voient affecté eux-mêmes de reconnoî- 
•tre; en s'efforçant d'en éluder l'application^ osa 
professer solennellement ^ « que la vérité de Dieu 
» n*a été connue que par parcelles, » 

Pour soutenir cette étrange profession de foi y il 

•prétendit « que jusqu'au concile de Nîcée, et nicme 

. n jusquà celui de Constantinople , le dogme sur 

.» la Trinité avoit été informe, mal connu et mal 

» expliqué; que les premiers Chrétiens crqyoient 

» les trois personnes de là Trinité inégales; que le 

"h fils de Dieu ouleYerhe nétoit pus éternel comme 

» son père ; que le mystère même de l'Incarna' 

» tion leur étoit inconnu ; qu'ils paroissent avoir 

» douté de l'unité, de l'immutabilité de Dieu^ 

» ainsi que de sa providence; que la doctrine de 

» la grâce, qt^on regarde aujourd'hui avec raison 

.» comme l'un des plus importuns articles de là 

» religion chrétienne , étoii entièrement infonne 

% jusqu'au temps de saint Augustin; mi' avant lui 

» la plupart des anciens docteurs de l'Egliseétoient 

» Stoïciens et Manichéens; que d'autres étoient 

.^purs Pélagiens, et les plus .orthodoxes Semi- 

» Pélagie ns, » 

Il ne falioit ni beaucoup de temps , ni beaucoup 
d'étude à Bossuet , pour abattre un adversaire aussi 
maladroit^ qui venoit, pour ainsi dire, lui offrir lui» 
même les armes les plus, propres à le terrçtsser. 
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1! Histoire des variations avok paru en 1688; 
Jurieu publia ses lettres pastorales à la fin de 1688, 
et au commencement de 1689^ et dès la même 
année 1689, Bossuet fit paroître ses trois premiers 
Avertissemens aux Protestans, 

Bossuei préféra cette forme; c'étoit aux Pro^ 
testons que Jurieu avoit adressé se^s lettres pasto- 
rales^ et ce furent les Protestans eux-mêmes que 
Bossuet voulut prendre pour juges entre Jurieu et 
lui. 

Jurieu avoit porté la maladresse jusqu'à un ex- 
cès si ridicule, qu'un peu de bon sens pu de. bonne 
foi auroit suffi pour L'en préserver. Conçoit -on 
que Jurieu ait pu en 1689 adresser à Bossuet , 
à la face de toute l'Europe^ ces singulières pa- 
roles : « J^ avertis Vévéque de Meaux quun eVe- 
9 que de Cour comme lui , et les autres dont 
p le métier n* est pas d'étudier, devroient un peu 
» ménager ceux qui nont point d'autre profesr 
» sion. a 

Bossuet un évéque- de Courl Bossuet invité par 
Jurieu à apprendre à étudier I Bossuet réduit à re- 
cevoir des ieçoDS de théologie du professeur dé^ 
Roterdam! 

Il faut croire pour l'honneur de Jurieu, que 
dans celte singulière apostrophe il ne cherchoit à 
faire illusion ni à lui-même ^ ni aux gens éclairés 
de sa communion. Mais il écriv.oit ses lettres pas- 
torales pour la multitude : et dans tous les temps 
'Cl dans tous les pays, la multitude en est à peu 
près au même degi'é d'ignorance sur les choses 
et sur les personnes. Il éioit possible qu'à Ko^ 
terdaupi ^ sur la parole de Jurieu , Bossuet passât 
pour im évéque ' de Cour qui n'avoit . fait que 
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prêter son • notai à tarit d^otivipagcs' qcrf avoient 
dëjà^porté sà^ gloire 'dàiii toutes left pàMifes d^ 
FEurope. 

XII Da !«' Ai^ertissement aux protestons. 

Bossuet d^moQtrie! cdtttre Jurieu Aem "don pre- 
mier Avertissement mix Protestans{<^), queconfor- 
mément k la doctrine de saint Yincent de Lérins 
et à celle dé tons les Pères , « l^glise de' Xésns- 
9 Christ, soigneuse gardienne des dogmes qui lai 
» Ont 'été donnés en dépôt-, n'y change jamais ri«3; 
» qu'elle ne diminue point , qu'elle n'ajoute point , 
» que tout son travail' est de polir les choses qui 
» lui ont été anciennement données , de ' confir- 
» mer celles qui ont été suffisamment expliquées , 
» de garder celles qui ont été confirmées et dé- 
» finies, de consigner à la postérité par l'Écriture 
» ce qu'elle avoit reçu de ses ancêtres par la tradî- 
» tion. » 

C'est en conformité de cette maxime, que lors- 
que de nouvelles erreurs se sont élevées dans' 
l'Église, et qu'on a cru nécessaire de convoquer 
des conciles pour les proscrire^ les. conciles n'ont 
fait que confronter les nouvelles doctrines avec les 
témoignages de l'Écriture et ceux de la tradition; 
et ils ont ensuite déclaré qu'elles étoient ct»n* 
traires à la parole de Dieu et à la foi de' leurs 
Églises. 

On ne pronônçoit jamais les décisions qufen pro- 
posant la foi des siècles passés. Tou$ les conciles qui 
se SQccédoient , avoient l'attention de rappeler la 
toi et la doctrine des conciles qui les avoient 

(a) Œuvres de Bossuet, tom. xxi, p.'i et suiv*. édit. de 
"Vers. ii>i-8«. 
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précédés; la chaîne cle la tradition p'^toît jamais 
interrompue sur un seul pôiÀl. La parole de Dieu, 
consignée dans VËcriturë, étoît la loi suprême de 
toutes les décisions, maiâ pour eh fixer Finterpré- 
tation et prévenir toute variation, on ne trouvoit 
point de plus sûre interprétation que célTé qui 
avoit toujours été publique et solennelle dans 
l'Eglise; ainsi on faisoit gloire à Chalcédoine d'en- 
tendre l'Ecriture sainte comme on avoit fait à 
Ephèse , et à Ephèse comme on avoit fait à Con- 
stantinople et à Nicée, 

« Il est vrai, observe Bossuet, qu'un ne définit 
» expressément à Nicée, que ce qui avoit été ré- 
» voqné en doute, qui étoit la divinité du fils de 
» Dieu. Car l'Eglise, toujours ferme dans la foi, ne 
» se presse pas dans ses décisions; et sans vouloir 
» émouvoir de nouvelles difficultés , elle fae les ré- 
v sout par des décrets exprès , qu'à mesuré qu'on 
» élève les difficultés. » 

. On estimoit autant les derniers conciles que les 
premiers , parce qu'ils suivoient toujours les mêmes 
vestiges. C'étoit dans cet esprit que ie* concile de 
Chalcédoine disoit aux Ëuty chiens : « Vous récla- 
» me% les anciens conciles ; le concile de Chalêe- 
» daine doit vous sujfire , puisque pair la vertu du 
» Saint-Esprit , tous les conciles orthodoxes y sont 
i> renfermée. » 

Si l'on demande à quoi servent donc les nou- 
velles décisions'des* concilies, puîsqi/ih ne font que 
dëciaret ce qiii étoit et' ce qu'oti pensoit avant 
eux? Bossuet Jiépond avec saint Vineeiit de Lé- 
rins } <x Que les conciles, par leurs décisions, 
» donnent par écrit 'à la postérité ce que les «in- 
» tiens ^avoiebt cru par la sreul« tradition; qu'ils 
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» expriment en pea de mou le principe ei la 
9 substance de la foi; que pour en faciliter l'in- 
» telligence, ils expriment par quelque terme 
» nouveau, mais précis^ la doctrine qui n'avoit 
» jamais été nouvelle : Dicunt novè , non dicunt 
» nova, » 

Bossuet observe avec raison , que lorsqu'on parle 
des saints Pères qui forment la tradition , m on 
» entend leur consentement et leur unanimité. Si 
9 quelques-uns d^eux ont eu quelque chose de 
» particulier dans leurs sentimens , ou dans leurs 
» expressions j tout cela s* est évanoui, et na pas 
9 fait tige dans l'Eglise, Ce nétoit pas là ce qu'ils 
» y avoient appris , ni ce quils avoient tiré de la 
» racine* » 

Jurieu avoit produit dans ses lettres pastorales, 
comme un témoignage des variations de l'ancienne 
Eglise y la doctrine sur la grâce, qu'il prétendoit 
n'avoir été bien connue et bien expliquée que de- 
puis saint Augustin. Mais c'étoit précisément sur 
cet article que saint Augustin , qu'il appeloit à 
son appui , lui répondoit : « Que la foi chrétienne 
» et l* Eglise catholique n'ont jeûnais varié. Lors- 
yi jjfue Pelage et Celestius parurent , leurs profanes 
* nouveautés , dit saint Augustin , firent horreur 
» par toute la terre à toutes les oreilles chrétiennes 
9 en Orient comme en Occident, 9 A peine purent- 
ils séduire cinq ou sîi^ évéques, qui furent bientôt 
chassés de leurs sièges par l'unanime consentement 
de tons leurs collègues, et avec l'applaudissement 
de tous les peuples et de toute fjSglise catho- 
lique. 

Après avoir repoussé les accusations téméraires 
d)B Jurieu contre l'invariabilité de la doctrine des 



LIVBE NECVIÈITE. l35 

premiers siècles de l'Eglise, Bossuet fait voir que 
le sjTStéme de Jurieu tend à livrer le christianisme 
tout entier à l'invasion des Sociniens ; et telle est 
la force des raisonnemeits.de Bossuet, qu'il fiait 
par en arracher l'aveu à Jurieu lui-même. 

Xin. — Du a« Avtrtùsemeal aux ProUttana. 

I) arrivoit quelquefois k Jurien ce qui arrive 
presque toujours à ceux qui écrivent beaucoup, 
surtout dans le genre polémique. Occupés k se 
défendre ou à attaquer, ils ne sont frappés que du 
danger de succomber ii l'objection du moment; et 
ils oublient les faits et les principes qu'ils ont 
avoués ou établis dans leurs écrits antérieurs. Bos- 
suet avoit fait observer dans une addition au li- 
vre XIV de YHistoire des variations, que Juiiea 
coavenoit lui-même que les premiers réformateurs, 
tels que Luther et Mélanchton, aroient établi 
comme fondement de toute leur doctrine ces éton- 
nansaxiomes : ■ Que Dieu/ail les hommes damna- 

• bles néoessairemeni par sa volonté} en sorte qu'il 
» semble prendre plaisir au supplice des malhcu- 

■ reux, et est plus digne de haine que d'amour. 

■ Que l'adultère de David et la trahison de Ju- 
> dos ne sont pas moins l'œuvre de Dieu , ifue 

■ la conversion de saint Paul. ■ C'étoit vérita- 
blement faire Dieu auteur du péché, comme le 
disent Bossuet. 

Jurieu se récria avec chaleur contre l'inculpa- 
tim de Bossoel, et d^larz qu'il n'dlait jairtais 
convenu ■ que Luther et Mélanchton eussent pro- 

• fessé une lelhe doctrine. » Il s'abandonna même 
à UQ tel excès d'emportement, qu'ilosa traduire 



Bossifet ^Liiti tnbUnat dë'tHeù cbmtkëUTt iH^gfM 
v'ùalûmnlàieiiT*. n 

n avoit ètflîèt*èriifent oublié 'ffne M^mêtnti il 
àvàivtàù^iffiê cet aveu^'dâns'leà- mênîes ttermes^ 
dans un écr'it* "afdi^essé tpîidqttes amiëes^ti^atâvôtot 
au ministre luthérien SculteL 

JuricttaVoit^éti alws ïà fotatâisîe dis^^rb^er un 
traité de paix et une tolérance mutuelle entre les 
Lutliériètts tet 4ës''C!alviâSucs.? Les; Luthéraeris y 
résistdient fortement' k caa$e de^lar du^retë^dela 
doctrine de Cahriui Jtti»kîii ne* désavottoit pas que 
Cialvin û'eût {)rofessé' des' pritieipes insoutenables; 
inaîs il' phétendoit que ses disciples* y aroient re^ 
n'oncé dct)ifis cent Mans. D'ailtetirs^ àjdutoit-if^ la 
doctrine de Luther et de Mélaâcbtoix i/étoit pas 
moins injurieuse à^ la sainteté et à la ju^ticô de 
Dieu; et il citoit à^cé iujet les paroles- de Luther 
et de Mélanchton, telles que Bossuet vient de les 
rapporter; et Bossuet n'avoit fait que rappeler à 
Jurieu ce qn'i'l avoit déclaré lai -^ même dans un 
écrit public iriiprimé et ^igné de lui. iaviBu, ne 
répondit rien, parce qu'il n'y- avoit- rien à ré- 
pondre. 

^ Mafis on- trouve dans le Second Ai^erlissemcnt 
aux Protestans (•«) -nneobjecîtîon; de Jtirieu assez 
spécieuse ' pour faire impression sur les persodnes 
peu familiarisées avec ces matières , et qui parut à 
Bossuet âiéritër uiie ' attention particulièrei C'est 
ici qu'il faut admirer la profonde sagesse 'et la 
scrupuleuse exaclitude- de Bossciet dans les ques- 
tions ies^plus diffi<;iler et ks^plus délicates de la 
théologie. - » ■ 
' On sait que TEgHse a abandonné à la liberté des 

(*)*Q£iifr«* de Bôssùet, tom. xxij p. gS et sui?. ibid. 
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ëcôles là discussion' des* ôptniotis particulières de 
quelques théologiens sur leconOotirs' de }a grâce et 
de la liberté dans les aètéis hu mains JPàrmd eeà opi- 
nions^ celle defs Thomistes est éélebte dàiis l'Ecole ; 
et .personne n'ignoroit dans le public que Bossuct 
penchoit pour cette opibion. Ce n'^est pas qu'il la 
jugeât exempte de difficulté, ni susceptible ' d'une 
démonstration très- cîàîre et très -satisfaisante. Il 
la croyoit seulement plus 'propre que toute autre 
à résoudre quelques objections et quelques difficul- 
tés dans une matière qui en offre unsi grand nombre 
d'insolubles. 

Jurieu ne manqua pas de demander k Bt>8suet 
comment il prétendoit concilier' la ''liberté de 
l'homme avec la grâce efficace "et h'ptémotion 
physique des Thomistes. •. 

Il faut entendi-ela réponseVlé Bdssueti II eût été 
à désirer pour le repios de l'Eglise, que lés auteurs 
de tant de systèmes n'eussent pas eu la prétention 
d'expliquer ce que' Bossue t )ugéoît inexplicable. 

« M. Jurieu voudroit que je lui apprisse com- 
» ment s'accorde le libre' arbitre^ ou le pouvoir 
» de fair^ ou ne pas faire, avec la grâce efficace 
» et les décrets éternelsl Foible théologien, qui 
» fait semblant de ne pas savoir combien de vé- 
» rites il nous faut croire, quoique nous ne set" 
» chions pas toujours le- moyen de les conéilielf 
» ensemble. Que diroit-il à un Socinien qui lui de- 
» manderoit d'expliquer comment s'accorde V unité 
» de Dieu avec la JVzwiVe^? Entrera- t-il avec lui 
» dans cet accord^ et s'engagcra-t-il à lui expliquer ! 

» le secret incompréhensible de l'être divin? Tfe J 

p croiroit-il pas l'avoir Vaincu, en lui mt>ntrantque 
» ces deux, choses sont également révélées; et par 
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» conséquent, malgré qu'il en ait, et malgré la 
« petitesse de l'esprit humain qui ne peut les con- 
» cilier parfaitj&ment , qu'il facit bien que l'iafi- 
» nité immense de Tétre de Dieu les concilie et le3 
» unisse. • • 

» Mais sans nous arrêter à ce mystère, quest-ce 
» en, tout et partout que notre foi ^ quun recueil 
» de vérités saintes qui^ surpassent notre intelli- 
» gence, et que nous aurions non pas crues, mais 
9 entendues pat^aàement , si nous poussions Içs con- 
» cilier ensemble par une méthode manifeste?»^, 
M Mais cela n'est pas ainsi, et quand cela sera^ 
« ce ne sera plus cette vie, mais la future. Ce ne 
9 sera plus la foi , mais la vision. Que faut- il 
» faire en attendant, sinon croire et adorer ce 
» qu'on n'entend pas, unir par la foi ce qu'on ne 
» peut unir par l'intelligence, et en un niot^ 
» comme dit saint Paul, réduire son esprit en cap* 
» Uvité sous l* obéissance de Jésus-Christ?.,^. 

» Que sert- donc d'alléguer la grâce efficace et les 
» Thomistes? Ces docteurs , comme les autres Ca- 
» tholiques^ sont d'accord, à ne point mettre dans 
p le choix de l'homme une inévitable nécessité , 
p mais une liberté entière de faire et de ne pas 
» faire. S'ils ont de la peine à l'accorder avec 
» l'immutabilité de Dieu , ils ne succombent pour' 
» tant pas à la difficulté. Ils rainent de toute leur 
n force, pour s'empêcher d'être jetés contrq Ué- 
» cueil. » 

Jurieu avoit encore objecté à Bossuet le pré- 
tendu semi-pélagianisme des Molinistes, dont le 
système est abandonné à la liberté des écoles. 
. L'opinion personnelle de Bossuet différoit de 
celle des Molinistes; mais il ne se croyoit pas eu 
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droi t de conda^Iner ce que l'Eglise n'a pas condamné. 
« Quant à ce que M. Jurieu nous objecte, que 
» nos Molinistes sont Semi-Pélagiens y s'il en avoit 
» seulement ouvert les livres, il auroit appris qu'ils 
» reconnoissent pour tous les élus une préférence 
» gratuite de la divine miséricorde, une grâce tou- 
» jours prévenante, toujours nécessaire pour toutes 
» les œuvres de piété. C'est ce qu'on ne trouvera 
» jamais dans les Semi-Pélagicns. Que si on passe 
» plus avant, ou qu'on fasse précéder la grâce par 
» quelque acte purement humain, à quoi on l'at- 
» tache ^ je ne craindrai point d'être contredit pajr 
» aucun Catholique, en assurant que ce seroit de 
» soi une erreur mortelle , qui ôteroit le fonde- 
» ment de l'humilité, et que l'Eglise ne tolère- 
» roit jamais, après avoir décidé tant de fois, et 
» encore en dernier lieu dans le concile de Trente, 
» que tout le bien, jusqu'aux premières disposi- 
» tiods de la conversion du pécheur, vient d'uncf 
» grâce excitante et prévenante , qui n'est précé- 
» dée par aucun mérite. » 

XrV. •^ Da 3« Avertissement aux Protestons. * 

Le sujet du troisième Avertissement aux Pra- 
tesians (^) rentre en grande partie dans ce qui a fait 
la matière du second. C'est toujours sur la question 
de l'Eglise, « question que les Protestans évitent, 
» autant qu ils peuvent, d* agiter , dit Bossuet, comme 
» l'écueil ou its viennent toujours se briser. » Mais . 
les variations et les contradictions continuelles de / 
Jurieu lui donnent lieu d y ajouter dç nouveaux 
développemens et des réflexions qui sont d'un grand 
intérêt. 

\a) QEut»res de Bosswt» tom.xfti, p. i53 et soi?, ihid. 
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' 'Bosstfèt ikit remarquer qaé danâ rorîginé^ les 
liûlhériem eux-ihéines coQVenoient qu'on pouvoit 
èe'sauver dans f Eglise romaine; « ils faisoient jnéme 
'n'sentibhLnt dene vouloir pas y renoncer. Les deux 
'Y partis die la reformé,' tant les Zuîngliens^ que 
T» 'ceux '-dé là confession d'Aûsbourg^ se soumet- 
i»'toieut au concile que îc' Pape assembleroit ; ils 
^ Nettoient au nombre des plus grands saints Jes 
'»pbas zélés défenseurs de l'Eglise et' dé là croyarice 
vromftitie,' tels que saint Bernard, saint Bonaven- 
viurc,' saint François tl' Assise* et Luther recon- 
ynoissoiteb termes magnifiques le" salut et la sain- 
• teté' dans cette Eglise. » 

"^ Les Calvinistes 'éùx^vifétaes ]|)erséyérèrent long- 
temps dans la même opinién; et Bossuet rappelle ce 
qtii se passa & i\)Ccasioil de Fàbjuratioii d'Henri IV^ 
& qui 'les th^logiens 'p^tèétàtis avouèrent pour la 
plupart y'qu'as^o eux Vétat éloitplus pcitfait , mais 
tftiX)n pou\>ok être sam^é dàrisVEgUsis catholique : 
fait remarquable, confirmé *par le témoignage du 
duc de Sully, sincèremedtattadié à la' religion pro- 
teflanie. 

Cet aveu avoit donné lieu aux Catholiques de 
demander aux^rotestans à quoi donc avoit servi 
d'allumer le feu des guerres civiles et reirgieuses 
dans toute l'Europe^ et d'y avoir fait couler des 
torrens de sang pendant tenl cinquante ané ^ pour 
se séparer avec' tant de violence auueElgHse'dans 
l^uelle ils convenoient eux-nàêùies qu^on pouvbït 
faire son salut. L'objection étoît pressante, éi pou- 
ybit faire impression sur les esprits raisonnables. 
La conversion d'Henri TV,' justifi'ée de leur propre 
aveu, et dont l'exemple avoit été suivi par les 
che& de plusieurs m«i90ds.paissântés>'portÂ tout- 
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à-conp les xaifii8Mre& ppote&ians à rétracter unareit 
si préjudiciable avix iatéréu poli tiN|ues< de leur parti.. 
Ce, fut alors qu'ils imagiaèrent , pour fasciner Tcsm 
prit de la multitude, de. déclarer par tin décret S(h 
lenuel d'un de. leurs synodes (')^ que le Pape étoit 
Y ArjLteçhri^t , que Aome étoit Bdbylone ^ et qao 
toupie culte de TEgUse romaiae n'étoitiqu'un amas 
d'idolâtries. Ils se Hattèreo^'ay.oir établi par ces 
déclanution&ez^iravagantes une barrière insurmon- 
table entre Rome et Genève^: . . 

Cependant , loi((q,ue vers le commencement Am 
règpe.de Louis HXSv^ le gQ.uv€rnement ^\t clergé 
de France eurent £cirmé >le f>rojet de ramener les 
Protestans par dod discawioiM raisonnées^* -lorsque 
Bossuet . eut commencé à introduire dans ce genre 
de controverses une. méthode, qui mettoit toutes 
les classes de Catjioliques et de Psotestans à portée 
de réduire ce^ étranger acctisatiops à leur. juste va-* 
leur , et de demander des preuves et des . faits 
au lieu dp déclamations , \q% ministres les 'pfns 
habiles se ^utirent obligés, à Abjurer jusqu'à. uo 
certain poiotila rigu«ur.âe leurs» prûidpes. Ils sent 
tirezxt.eu eifqt qu'i} é^oit un peUvdnr de damnes 
inf^pitpy.aj^Iem^nt XOiit,ce,qui> avoit professé la re* 
ligiçu . roB^ioe< , ilepuis douze cents! • ans ; car ' iti 
n'ay oient :japiiai&i désavoué /qu!an>ne.<put encore y 
obtenir J,6.saLu:t(^au:cin<|Uième;^ècljdi| qui^if^u'oa y 
fût déjk un -peu idolâtra Ils étoieut d'autant iplus 

( ' ) l^uiher et cpvdquçs^^i^trcf 4éf Ifif^ateurs^yiculçipis, «voieoi 
à la vérité ^ouué au Fape;et à,Boi|[ie les>nop[is dl Antéchrist 
et de Bal^'lone. Mais * jamais aucune de leurs assemblées 
ecclésiastiques n'avoit osé en faire l'objet dVn décret formel. 
Mélancbtûn led avoit même effacés de la confession d'Aus"* 
boarg , ou Luther ayoit yotdu les faire insérer. 
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embarrassés à justifier cette proscitplion générale , 
qu'ils convenoient eux-mêmes que, lorsque les 
premiers réformateurs firent entendre leur nou- 
velle doctrine, ils n'avoient pas 'trouvé un seul in- 
dividu qui déclarât' qu'il avoit toujours pensé 
comme eux. Ainsi l*idolâtrie étoit universelle dans 
l'Eglise latine comme dans l'Eglise^ grecque , dans 
tout l'Orient comme dj|ns tout l'Occident. 

Mais la grande difficulté étoit de concilier le sa- 
lut avec cette profession publique de l'idolâtrie. 

Le ministre Claude, le plus habile et le plus sub- 
til de tous les Protestans , imagina tout -à -coup 
l'opinion la plus extraordinaire et la plus bizarre 
qui ait pu jamais se présenter à un homme de sens 
et d'esprit^ ce fut de convenir qu'on pouvoit à la 
vérité se sauver dans l'Eglise romaine avatit la ré- 
forme : mats il ne consentoit à accorder le salut 
qu'à ceux qui fais<»ent profession de sa doctrine 
$ansy croire. 

Vint peu de temps après le ministre Jurieu , qui 
sentit facilement qu'il étoit aussi ridicule que con- 
traire à la morale, de ne sauver que des l^<h 
crites^ et il établit l'opinion directement opposée. 
U déclara que tous ceux qui avoient professé de 
bonne foi la doctrine de l'Église romaine avaqt la 
réforme, avoient pu y obtenir le salut; ce qui 
étoit un peu plus raisonnable et plus conforme aux 
premières m>tions de l'équité. 

Ce fut même pour développer son opinion avec 

f)lus d'étendue y qu'il bâtit son fameux système de 
'Eglise. C'est dans l'exposé de ce système qu'il 
porte si loin la {tolérance, qu'il donne une^i grande 
latitude à l'accès d'indulgence qui l'avoit subite- 
ment saisi, qu'il iinissoit par reconnoitre comme 
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membres vivans de l* Eglise les hérétiques âe toutes 
les sectes et de toutes les communions , à commeor-' 
cer par les idolâtres de l'Eglise romaine , parce que 
les uns et les autres professoient les principes fon," 
damentaux du christianisme, 

Bossuet profita de cet aveu pour obliger Jurteu , 
en le pressant de conséquence en conséquence^ à 
convenir ^ bon gré malgré , que les Sociniens eux- 
mêmes , qui nioient la divinité de Jésus-Ghrist , 
étoient des membres vivans de F Eglise chrétienne. 

Jurieu sentit alors qu'il étoit allé trop loin pour 
les intérêts politiques de sa secte, et que toutes 
ses déclamations contre l'Eglise romaine n'avoient 
plus d'objet. Il voulut se retrancher dans sa fa- 
meuse distinction des articles fondamentaux et non 
fondamentaux ^ et recommença à damner impi- 
toyablement l'Eglise romaine et les Sociniens , sous 
prétexte qu'ils ne professoient point les articles 
fondamentaux* 

Bossuet prit alors le parti le plus simple ; ce fut 
de l'inviter à exposer lui-même ce qu'il entendoit 
par les 9J[Ûf:Xei^ fondamentaux ci nonfondamen" 
taux. 

Le réponse de Jurieu est curieuse. Il déclare 
quU ne veut point définir quelles sont les sectes 
où Dieu peut avoir des élus, et où il n'en peut 
asfùir. L* endroit , ajoute-t-il, est trop délicat et 
trop périlleux. 

Mais une réponse aussi vague et aussi évasive, 
de pouvoit pas satisfaire un esprit tel que Bossuet. 
Aussi on voit dans ce troisième As^ertissement , 
comment il conduit Jurieu de raisonnement en rai- 
sonnement h déraisonner de la manière la plus 
axtravagant€« 
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Il y a »tirtoiit dan» ce troisième Avisrlis^enicnt 
ttne>disciMsîoa trè»4iitérc8sante*aïL. sujet ds TEcri- 
turc 8aiBt0« Ob sait que 4a maxime fondam^otale. 
des I?r<y|^laQ9\e8t'de ne Teconneiureque rBcri.iure 
sainte pour juge des. questions defoL On sait é^" 
lëmentqu'ik T«je«ienb du 'nombre cktô liy^os cano- 
nique» de; la Bible quelque^^ims de ceux auxquels 
r£glise romaine attribue ce caraclïère. Bossuct de* 
mande aumiôistre Claude» et k Juriea coiament ies 
simples fidèles pourront distinguer les Omtôs car 
noniqu€s>àes livre» nofi canoniques ^ puisqu'il faut 
bien commencer par savoir de quelles parties est 
formée l'Ëoritare sainte 7 avant de la prendre pour 
règle de sa foi. En suivant cette dis.cussion aufôi 
loin qu'elle peut aller , il ne leur laisse que Tune 
de ces deux alternatives , celle d'abandonner l'in- 
terprétation de l'Ecriture à l'inspiration de chaque 
individu; ce qui conduit nécessairement, aux. iUu» 
sions et aux illuminations des Quakers ; ou de s'en 
rapporter au jugement d'uçe autorité infaillible; 
ce qui est finir par où les Gàtholiques/Cômmencent. 

XV. — Du 4' Avertissement aux Protestons. 

Bossuet fit paroi tre en 1690 son quatrième Asfer- 
tisstnien{ aux Protestans («). Il est le plus court de 
tous *y il contient à peine vingt pages^ et on admire 
comment Bossuet a pu dire tant de choses* en sipçu 
de mots. 

Cet avertissement traite de la sainteté et de la 
concorde du mariage : fondement. sur lequel re- 
pose Tordre de la société et le bonheur, des faniilles. 
Bossuet avoit rapporté dan$ son sixième livre de 
V Histoire des variations la célèbre consultation de 

(<») Œuvres de Bossuet , tom. xxi, p. 289 et soif* ibid. 
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lAither, Mélaiichtoni.et Buoer, jjui aotorisent le 
land^avadeHesse à garder àenx feomifés ilft fbis 
€omme ëpoutes légitimes. 

JarieXL n'aroifî pas'osë conlesiel* la^ vérité d\iti 
ÙLÏt «Uiit)ds<fV!ttavesiauik«iitH|u66 vetfofent à^étrt 
mises sons kayeitx dè.t(m!l<É'r'Ea^of)e.>A%iis'tm lifeti 
de garder on lÀlenee'CôUitfiaiKté par- la |!fxudéifce 
et lanëcewiié^'ou ^^-de ^«^ cn^'ët^ f^Us^'^bofible 
encere^ au^ lieu* èè s'anfil-à Btfssafét ^our'litipj^er 
d'une jU6jl?e censure iin0 si làtàië prëvarfcatlot^Jy il 
eut }a maltfdl'cfsse^id'eRtre^retl^ëPapoiogre'dëBu- 
Ihér^'én cfaeré}iâtii:à<*obsctti^ir>par'dés éqtfîVôqiles 
et deft>6iiiîbtililés la q«estion| la pins shnplë'étnà phii 

Il osa dënatarer l'essence même da'm^riage'Ui 
le>repvésedter comme une* ptr#e^>insiîCiiti6ii' 'Ru- 
maine ^>qtti a'extteté "que par des ldi^'po$ftité#. *'• ^** 

«Lesi'tois'tiaitir^èlles, émii ittriMy^bV^ûki'^é^ 
« tte^r indlspèf^^ablbs; maiV'^itiïnt stàx ^ois^posi''^ 
» IffesyleH'es que sétitCf^les dti màrfâge, bhpfeut 
i»''en être dispensé, nôb^éitléméiit pac le léjgiklia^ 
» leur, mais encore f^àr là ibuvèraifie nécessité. 
n Ainsi les enfans d'Adam etde ï^oé se iriarièi'ent 
» ail pt-emier dè^é de cdttsatifgtiiHiléj quoîqt/'ils 
w n^eù reçurent disp^enèé tii dn^ooverain lé^slateiit*, 
V ni dé sîes miiiistrés;'L^ éétle^étté-en dis^nsa. »' 

" BoSsttet fait d*^bord rétnàrqtlër la sin^Iièi^ë m'é*- 
prise de Jurieui qiiipatbtl'su^oilei* que les chfans 
tie'Nôé §e làa^i^reht ^féé' et i&itî^ tàiaifùle ceux 
d'Adafn; quoique rBcrtturè' «së'ckptoséinebt, et 
répète dînq'ou sti ftrfs que les trois enfans de Noc 
avoient leurs 'ftmïrtifes dans l'arche, aVant que Ite 
déluge eut réduit le- ^nré Humain iiia seule fa^ 
iriTlledeNoé. • ' ' - ''^ • 

m. ^ 7 
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« Mai». ci9itê errear, 4it Bossaét^, nTèst vien es 
j» cojiiiparaii^oo d« oeUe où tombe" Jurieu-, idr^qu'il 
» prétend que le mariage eutre frères et soErors 
»'jpi'esl paS' cofaifre la loi iiatui?eUe, soiis prétexte 
»^li;i] %'eû çH fai^de semblables dans i'origtiie des 
)».(ç)ios6S) par w il .montre qu'il ne sait pas même 
j| qu^il y a un ordce .eRtffe- les kôs-nailureUeBy les 
^^ mi,oi^)îr^.c^a0t, ajxf. plus grandes, àkimi , lorsque 
» les.enfai^s d'Adam; ^emarijèrept ensQnibie, œ ne 
» fi^t^pf^ 9^^ di^p«i^e. de; 4a Ipi x^turelle qui^défisud 
» lé .ifiariage è^ùè^eÊ et des sœufs.f «Mtis.reffiét de 
»4^ ^i^t]K)iri4i^U9P da >CQtie;ioif àuueaulirQ'lpipltts 
9. ei^enjiélle, ^, si ou |^ui«iosi.pfNriiBFi filus foin 
» damentale^ qui étoit celle de continuer le genre 

».,iiujgftain.-ji>. . .,; •, .- ^' . 

_ f. ]Çe^e Iqii ib^dai»e9tai>e. a voi^ M déobtrée à Adam 
et à )&yf ipa^^aisupi^ei iégts|,ateur-tûi-m4ipe;^pa( 
le^çré^^ipwf duigenrç liumaîa, :lo«9«|¥i^'iLkur avoit 
d^.î. ÇfQUisfi^z e^ nmitipUez^ e^ r^i^piîsSisz la terre* 
. rl^^.yoix m^me de La ua^utre^, qui veujt ^tre mul- 
tipjiée. et qui ne veut pa& ^érir , pa^xe -qi^ so^ au- 
tçfir l'a .faite ppur 4ure;r , se faisoit, entendre dans 
çç pwepte. divin, :> .., .^ 

C'est ^ussi par cette; raisjon que Diçti a créé les 
diçux ^exe9f. ce qul^fj^it :qii^e lanrt)nion est jutant 
de (dr^oit naturel , que leurr .distinçtipn» C'étoi( dpoc 
esj^^ppi^^&ant l!§^wce x^èmfi 4vi luamage^^que 
JjiJU'ije^ fçpdo^ s^ 4^ fpiâ(P93Jtiyf^ c^ qui est fondé 
sjL^f la.natjor^ même, (i^l^^ppsitiy f s peuvent biea 
réglf^i: les .conditions 4u .;?%a(Fisige pour les effets 
qu'il doit pr^^^i^f < daps r,or4fi9 4e. 1^ société; mais 
û na|^urç..^V9i( faiit.Jos lu^fi^gç^ f^T^V^^ l'existence 

« Au reste, tomme dii Bossuet^ li^sque.s'élè" 



»:V'antaift-de68as^ Moïse ei des patriarches, Jésus- 
«iSkrist pfosdrii^it^ î'amt^w la polygamie, ri ne fît 
»;qûe k'endfé^'au. mariage^la forme ^ue^Diea lai 
» avoit donnée dam son origine. Car al or is en bé^ 
i^.nîssanl. rafloboor conjugal, comme la source du 
»,getirè hiimraio:, Dieu ne lui permit pas de s'ëpan- 
1», cben Auirplilsieufi» objets comme il'srrriira dans la 
» sufitè,' lorsqu'un, même bomme- eut plusieurs 
ik :fi9mnde8;maii réduit à l^Tiité de part et d'autre , 

* iLén-At 1^ lien I sacré de deux écBHrs unis. Cest 
»> sur celte itléeprtmi tire que JéSus-GhHst réfohna 
n I0 marii^^jet comme disetit lès PèreÉ , t) se moU'» 
» iràletàifpfï&iûh in Gréarteur^ en rappelant les 
» choses au point où' elles étoient à la création. 
» €'est sor'Get immuable fondement' qu'il a établi 
1»^ la sainteté du markge dbrétien et le repos des 
lai familUt. La plnvalîté des femmes , autrefois per- 
9 inhe ^au tolérée pour un. témp» et pour des raf* 
V son». .-particulières^ fut ôtée à jamais, et tout 
1» ensemble les divisions 'et les jalousies qu'elle 
» introduise! tr dans les mariages les plus saints. Une 
» femme qui donne son cœur tout entier et k jamais, 
v reçoit d'un époux fidèle un pareil présent ct[ne 

# craint 'point d'être méprisée , ni délaissée pour 
I» nn^ autre; toute ?a famille est unie par ce moyen. 
"»' Les enfana sèirt élevés par des sofns communs; et 
9 un père qui^ies' voit t6u$ naître d'une même 
« source, leur partage également son amour, c'est 
» l'ordre de Jésus-Christ, et la règle que les Chré- 
»• tiens n'ont jamais violée par aucun attentat. » 

Bossue t, ne croit pas dans cet Avertissement de- 
voir traiter la' question du divorce. Il s'agissoit 
de lai polygamie et du* landgrave de Hesse, et non 
pas du divorce* Il se borne à exposer les étranges 
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excès OÙ Jurijeu porloit la facaltcdu^d/ve? jeocoès 
qui. jfirent rougir les miniUfes . protestaiia;! dÉl-< 
inétpesi, et que Basnaf^^«e;.cnit en drbic "de' dés- 
avouer e^ les reprochât tiJ«irien. ''•> '•■>*> ^ ' =' * 
Bossiîi^t op|)ofte aiLr:&llibenci3s 'hoatauoes'dé Jhmu^ 
la sai'Dte iciflexibilit^é dé Aa idiséiplttie^de: l'E^fee" 
ça tholiq-tte. '«.C'est une r^h^({Aviokiblc^<patiiiaimdtts,( 
» àe n^poi»i peiini«ilre )lea)«econde^ «iodes à^l^Vhe 
i> dç$ ,pai;tie6i^^u'àpfèiif(^tto lesi^racBmrdelv^fiftirt 
». de rauti&.ison^ cooiiaiilekr^ in^a pbkit<i^àrâ 
»,9i^x cap4ii^ités ni(ïiiii;ab«éiices les ^si tongilesc* 
» Les pagpes^ qii)5 la Riéforme veut i«eg?S7JÛ£(miib« 
^ les au^piu^s 4u relAchem^nity i|)étafc)ij}iiliai8i biâs« 

» affojblii; çQtte.4isAipliD&« » ^ ''"',' " ^ ' '^ "" 
£a doiï^pt toot-i^-co«ip(à sonrist3rlcioette 'lÀavi^ 
|esté quQ Iç g^qi^iflim.Boaauetiimpr^mdit tioufoiîrft 
aiAX, oraclç^ 4eJafj:4^igiiQD^>il*âit : E^Egiiskipahlë 
toujours pçiiY* 4^^l\^tkni , fif I «e; perrmet pas ^^vftyn 
Poublie, ni qM'<)rk/imUe nU rang des rnoi^C^veiid 

pour /jfui le spjieil Se iç,ve \eneorâi > > ' - > 

■ Il ■ ^ 

' ' 'XVî. — î-'Da 5e 'Apeitissemerit aux I^rçtesians.' ' ., 

Le cinquiènjte Ayertissenifint.ç,u^ .jp^roiestans («) 
ejst le plus beau trajtç^depç^itiq^eqa^^t peut^Tltr» 
jamais, été offert, à ^ajni|é(;I,i,t£)ti^a d^s p)iiloso{:^tft^., 
des homiijies d'£tat e]t ,de tpuS|Cejip;:. qjui^ s?d& asr 
pirer à cejtte pre'émin^ee d,'opiQion el de lei^piiv- 
mée, aiment à écouter dans le siiemce des passions 
la voix delà raison,- et c^s.:i)(i9i^imesj»élçrxiel|es 
que Texpérienc^ des sièc}es ^ consacrées pour le 
repos de la spciété. », i. . - . 

Il s'agit dans i:,el .Avertissem^eni d'un)e jes plus 
grandes questions qui aient...éjLé agitées parmi .U^ 

C;) OEuyi;eê de Bot^jn^rf^^ X^A, p. ^ iS «t fiiÛT. «M* 
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Ii90i»»io$ji9ous quelque forme de gouvcrneiyieht 
que laPrdvidepce les' ait destinés à vivre.' Bosquet 
-«nlregremid :d/exallQLiâér si le fondèihent d^es èm- 
-pires,. Impose 1 sur rattlOfit^ des rois, ou sur la vo- 
Jonlëidu peuple ésms lequel on prélend placer Vo- 
l'i^tue et le .droit ^é toutes tes souverainetés: 
♦. Il.av^it éiabl^ dans son Histoire des variations , 
que les réformés du seizième siècle avoient con- 
'9ficré la rëvûhe .à nkain armée contre les souve- 
rains légitimer pbr prittéîpe de relrgiotf, par des 
:^elibëra Lions ei^presse» et sblenndles de leurs syn- 
odes nationaux et provinciaux, par 'dès consultà- 
•%bn9 raisbnnë^s Jk leurs .pitfs célèbres théologiens. 
Il : avoi 1 1 luis sous ' les • y eiti de ton te l^Europe Tes 
|>reuves aatïiemiqtxes d^ûne accusation - si grate^ 
fit ;:i\ . 1^ »voit puisées dans les a'ctes mêmes d es 
s-;)rnQde9> nationaux et pratin<îiai^x, dans les regrs- 
.iDea publids dp JeiirSeassK^niMées, diaiiis les hfsto^riens 
n^mes Ad Jaré&rmey iteik>que* TModore de Bè^e, 

cl'Ajibignéet un*" grand' npcnbrè d'à uues* ' 

Bossuet avoit opposé à cette co'nduiie, s'i con- 
traire à icelleid'Cs pr'^emiers Chrétiens, la doctrine 
et>le5'ex«dipkes»<dé Jésùi-dhrist et d^s apôtres, il 
ayoit raippilé ces. oélebrés oracles qui pi'ononcent 
en des termes si fori^els, que ni la religion, ni 
r«6s plu^ vîôl entes "persécutions ne peuvent, el ne 
doivent ]am,ais s.çf^yjr) pç! motil pn de prétexte, 
pour s^e^^qu^tiraijpiQ à- Vobéisâi^ni;e due* aux pui»^ 
9acic8S<qu«iDieH aNétabiiefrsur 1» terre* • • > 
' ' ljors^iie¥\Jffisto^f^^deJ9 van'iXtions parut, lès Pro- 
testans les plus habiles,, tels que !gayle (0, Basnage 

(0. Ccst c^ que fit Bliyl^ ,dans sa Critique àmPèreMaim- 
ipHFg,, Mai» il cat curifB^^, d^observer comoiciit Baylc se 
montra danSi]a{^i:riie. bieit .plu& siac?re dans son Ai*is aux 
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et Jurieu lui-même, éyitiréol de-ooBtredire les 
faits allégués par BossuejL, (>u de justifier la. doç<- 
trine et les décrets sëditieu;i: . des spaodes pvotes^ 
taos. Ils se bornèrent à HBâayear d'éluder la rigueur 
des conséquences qu'il en «yoii tirées; ils préten- 
dirent (t que la religion ne $*éioit trouvée, que pat 
» accident dans ces querelles , et pour y^ servùr de 
^ prétexte. T» , -l^ ...,.- 

C'étoit sans-daute ce qu'il- y avoit de plus sage 
et de plus adroit pour éviter d'entrer dans une 
discussion, qu'il étoit impossible de soutenir avee 
quelque espérance de succès. 

Mais Jurieu étoit incapable de t«it de circon- 
spection , et l'emportemeot de son caractère ne lui 
permet toit jamais d'oh^rver aucone mesorè. Oa 
le vit tout- k- coup établir en xnaxime générale^ 
que les peuples ont toujouro le droit de.se révolu 
ter contre leujrs souverains , loi^qu'ils ' en sont 
opprimés, et que la défense de leur religion ' est 
surtout un .tîtrp légitime pour se. soustraire à i leur 
autorité. ? . i. 

Il fit plus , il osa établir .cette écraiiger assertion 
sur des exemples tirés de l'Ecritiire jBJatatcj^et^pré-» 
tendit que les décisions si formelles de J<é^K-Ciirist 

Réfugiés. On est surtout étonné d'y voir Bossuçt.et Bayle se 
rencontrer dans Fexposé des mêmes faits, sans s'être ooncer- 
tés , et sans avoir jamais en la. moindre' relati'oh ensemble^ 
Bayle se montra même pluâ sévéée ^iîcké k^'^saxtéi, pone 
reprocher aux Prolostana kosa^iéMliQ/w tdansilsidô^triOtty 
et les coniradictions poUtiquen 6ii ik.B'tttdiond.ifiissé en- 
traîner. .,..'■ '...' -, ;., • , . 
Bayle dans sou Avis aux Réfugiés, encbérît ei^core sur 
- tout ce que BoBsuet a écrit dans son Histoire des P^nriatiôns, 
Nouaravons^déjà dit, ce petit ouvragé dé 'Ba^rle rit un des 
plus piquans qui soient jamais sortis de^^ plùkne. " ' 



et des âpôlreë ëtoi^it des conserls, et non pab ties 
pt'éceptes pour les temps de persécution. . 

Il ne fut pas difficile à Bossuet d^ montrer qtié 
lorsque Jësus-Christ avoit dit d'une liianièlre»4i 
impérative et si absolue ; Rendez à Cé9àr ce^ui, 
est à César y et à Dieu ce qui est à Dieu) lorsqu'il 
avoit déclaré que son royaume n*é^it pas de ce 
mondes lorsqu'il avoit blâmé saint Pierre d'avoir 
fait usage de ses armes contre les miniistr^s 'de 
l'autorité publique chargé» de l'arrêter ^rlorsqi/éif-i 
fin^ traduit devant le tribunal de Pi]ate>'il avoit 
reconnu dans cet olEcier de l'^i^pereur une^fnùis^ 
sance que le ciel lui avoii donnée sur ' àii^hïértïe ^ 
Jésus-Christ el les apôtreS se trouvoient ak>rs dj^ns 
un temps de persécttti<Mi; 

C'étoit bien aussi dabs un temps de persécu^^ 
tlon , et sous le glaive même de NÀ^ii, «[ue saint 
Pierre écri voit : Soyez soumis- au nwT dr Wz/<\j9ia» 
» gistrat pour l*amonr de Dieu\ parce qut v*esi 
» la volonté de Dieu, i» et qu'il ajoutoibafift^^e 
ne rien omettre : a Soyez souniis à vos maîtres j 
9 même Jîicheux et inexorabms.T^ 

Saint Paul étoit déjà dans les liens , eti presque 
sous le coup des persécuteurs^ lorsqu'il. ordoanoit 
qxionfûtjidHe et obéissant ^ et quCon priât 'pour 
eux avec instance. Saint Paul avott réfuté d'avance 
l'idée singulière de Jurieu, lorsqu'il avoit dit ; 
« Sqyez soumis par nécessité, non - seulement à 
» ccuise de la colère , mais encore .à cause de la 
» conscience» » • 

On n'a pas besoin sans doute d'observer avec 
Bossuet^ que l'Eglise toute entière gémissoit sous 
la plus violente et la plus crûeile de toutes les 
persécutions, lorsque TertuliieU; au nom de iou| 
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ledK^etiens, dans la plus docte et la .plus sainte 
apologie qu'ils aient jamais pr^sent^ aux. Empe- 
reurs* demandoit h DieYt de àonni$: ^ tous ies^ Em^ 
pereun une Iqngue fpie ,- un empire heureux ^ une 
Jhmilietra^^ijfuille, de'.counageuges armées. ^ un se'- 
Hat fidèle., un peupie juste el, obffisstmt y.€t que le 
monde fiU en repos sous^leur autorité, . , 

Boâsii^ faitTenDiai quer que c'^t d^ns pçt^temême 
apologie^ queJDcrtuUiep d^lar&au nom dç t<H}S 
les C^y^iens, « Wn pas qu'^fi leur; a conseillé de 
fine jpafint se.souJôvbVyO^ilisqufB qçl^ Içi^resjt dé- 
*^et^du\f. vetantiu^tà <|ue /c'est une. chose ,de per- 
V feotéon ^ mats que. c'est vin précepte : prœceptum 
9iiest iUDiis s ni <in*on /ait bi^n de servir. VEni^pe^ 
» reur^ mais que c'est un devoir z..4^bita imperato^ 
ynribus.:^ que. ct'este une obligaitioa due à titre de 
»: reli§i,on çt dé. piétié •• pistas 0t religio. imperatori^ 
mhusi débita f. m xiWd e&l. bon d'aimer 1« prince , 
^ maiavq^ue -c'est jva.dei^oir indispensable ^ necesse 
9 esiùtdiliganty à moins de cesser en même temps 
/ ««d'àiiperDieuLqui l'a établi « » : 

Bossuet , après. Jroir montré que les Clirétiens 
de lous leSeSiède»^ jusqu'à la naissènce des .héré- 
sies, qîiii<'doiuièreot Je premier exemple de preo*- 
dre les vaT.meS pour cause de religion^ s'éloieni 
conformés Mèlement:à la doctrine de Jésus-Christ 
et des apôtres , discute tous les faits tir^s de l'Ecri- 
ture sainte y que Juriéii alléguoil pour la défense 
de son système. 

Rien n'est plus intéressant à observer que la 
sagacité avec laquelle Bossuiet aualys^ tçus ces 
faits importan» , et surtout celui des Machabées , 
qtli pouvoit présenter le plus de diiBculté.et d'em-» 
barras. 
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n est en effei.certainqu'à cette époque j toute 
)a nation juive prît les armes pour dë&udre son 
temple ft sa religion; que par Ja révolution qui 
- ^n fut la 6uûe, I9 ,Jadëe fut soudtiaite- à la. domi- 
nation des ];oiâ.de Syrie;, que la maison des As- 
ii^onéens jnohta sur le troue de Pavid et de Salo- 
mon y et que le sceptre de Juda fut transporté à 
des descendans. de JLév'y» Bossuet est peut-é|;re le 
seul qui ait répandu le plus de clarté sur ce grand 
événement de Thistoire des juifs^ qui ne se pré- 
sente, ordinairement à l'esprit^ qu'environné de 
nuages ^ d'incertitudes el de difficultés (i). 

C'étoit de Buchanan que Jurieu avoit em- 
prunté tous ces prétendus exemples de l'Ëcritare, 
pour justifier la révolte des sujets contre les sou- 
verains« Mais un auteur tel que Buchanan., mal- 
fÇL'é sa belle latinité, auroit dû être écarté d'uj:te 
discussion où son nom seul rappeloit le souvenir 
des principes séditieux qu'il avoit propagé^ en 
Ecosse; et Bossuet observe « que sou fameux .li|Vre, 
» Jus regnl it% Scotia, exprime des senti m/^ns si 
» excessifs^ qu'il a été détesté par les plusba^biles 
» gens de la Réforme. » 

Ce fyit également de Buchanan^ et du livre de 
Junius Brutus d'Hubert Languet^ que Jurieu em- 
prunta la cbimère de la., souveraineté du peuple. 

Il établit en principe i \ 

<» Que c'est le peuple qui fait les souverains , et 
» donne la souveraineté. 

» Quil est contre la raison quun peuple se 
» livre h un souverain sans quelque pacte, et quun 
» traité serait nul et contre la nature,,. 

. (0 Cest dans Bossuet même qu'il faat lire cette diacassiou 
historique , qui est irés-ctendtte et du plus grand intéreL 

1: 



l54 HISTOIRE DE BOSSVET, 

» Que le peuple n*a pas besoin d'ùvoir raison 
» pour valider ses actes, » 

Trois maximes arec lesquelles on est sur dé bou- 
leverser tous les gouveroemeiis^ d'ébranler les fon- 
démens de Tordre social , et de livrer la vie , la 
liberté et les biens de tous les membres de la So- 
ciété à tout ce que l'espèce humaine peut offrir de 
plus abject et de plus épouvantable. 

Le seizième siècle avoit enfanté pour la pre- 
mière fois ces dangereuses chimères ; elles étoient 
heureusement restées ensevelies dans les biblio- 
thèques , et l'indignation publique avoit condamné 
au mépris leurs coupables auteurs. 

Le milieu du dix-septième siècle vit quelqiies 
factieux d'une nation célèbre proclamer ces mêmes 
maximes pour justifier le plus grand des attentats. 
Mais ce ne fut que contre un seul homme qu'on 
en dirigea la sacrilège application. 

Il étoit réservé au dix-huitième siècle de faire de 
ces maximes une loi de proscription contre toute 
une nation. On n'a point oublié , oïl n'oubliera ja- 
mais cette terrible expérience de la souveraineté 
du peuple. Les faits parlent ici plus haut que les 
raisonnemens. Si Bossuet - et Jurieu revenoient au 
monde, Bossuet seroit dispensé de combattre une 
doctrine qui a été sou^Tiise à une telle épreuve ; il 
se borneroit à dire à Jurieu : Venez , et voyez ce 
qu^ont fait les disciples de vôtre école. Jaried lui- 
même en gémiroit ; et Bossuet , comme les anciens 
prophètes , pleureroit les malheurs qu'il avoit cher- 
ché à détourner de sa patrie. 

Mais lorsque Jurieu. hasardoit des principes dont 
il étoit bi«n éloigné de prévoir les conséquences , 
il se proposoit seule noient de justifier ce qui se 
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péssoit alors en Angleterre. Cëtoit à celle ëpoque 
que la révolution de i6S8 venoit de précipiter 
Jacques II de son trône pour y placer le prince 
d'Orange. 

La convention britannique ^ qui décida cetle 
grande question contre la maison de Stuart , ' â'é- 
toit montrée fort embarrassée de concilier les faits 
avec le droit ,' et lés principes héréditaires d'une 
monarchie avec une révolution qui les fouloit aux 
pieds. Elle cherchott en vain à recourir à des fic- 
tions métaphysiques^ pour justifier des contradic- 
tion» qui frappoient l'Europe d'étonnémènt. Elle 
essayoit m^me jusqu'à un certain point de rentrer 
dans )a ligne de Thérédité , dont elle s'étoit sf 
brusquement écartée. ' 

Comme aucune effervescence populaire n'avoit 
préparé cette révolution , que le peuple en éioit 
spectateur presque indifférent, et qu'elle étoit 
uniquement l'ouvrage de l'ambition du prince^ 
d'Orange , des intrigues de quelques grands , -et 
surtout de la -maladresse de Jacques 11^ la con-' 
vention britannique avoit pu se livrer sans dan- 
ger k une' longue suite de discussions oiseuses sur 
un prétendu contrat primordial entre les rois et 
les peuples : discussions que l6 prince d^Orange- 
parut mépriser avec une arrogance assez IVoide' 
pour les* laisser agiter , tant qu'elles tui furent' 
indififérentes ^ et pour les faire cesser d'un seul 
mot de sa bouche, quand il crut devoir y idettrcr 
un terme. 

Jurieu avoit cru plaire au nouveau roi d'Angle-' 
terre'en consacrant dans ses écrits les mêmes mati- 
mes qui paroissoieot lui arlroir ouvert le chenaîn du 
trôtie. • ' ' 
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, Bossuet étendoit ses vues, bien plus loin. Ce gé- 
nie vastç et profond em}>rassoit tous les temps et 
tous )es empires. L Angleterre n'étott qu'un point 
sur la terre ; et sa révolution un fait isolé dans la 
longue succession des siècles qui composent l'his- 
toire des nations; et tandis que Jurieu ne voyoit 
qu'un prince dout ii vouloit capter la bienveillance, 
l^ssqet voyoiile fondement de tous les empires et 
l'ordjre politique de tqus les gouvernemens, ren- 
vçi:ses p2|r les. maximes de Jurieu. 

On doit sentir quel intérêt dcvoit prendre toute 
l'Europe à une telle question ^^résentée sous un 
point de vue aussi étendu, surtout lorsqu'un génie 
tel que Bossuet se chargeoit de la soumettre k la 
méditation de tous les hommes éclairés. 

Aussi ce cinquième 'avertissement produisit tout 
l'effet que Bossuet en avoit espéré ; et pendant plus 
d'un, demi siècle, on n'a vu aucun écrivaio repro- 
duire les chipières politiques de Jurieu. 

Jurieu demande! t « quelle raison pdurroii as^oir 
» qu un peuple de se donner un nuutre si puis- 
i> sont , qiC\l puisse abuser de sa puissance y sans 
» craindre de la perdre ? 

» Il m'est aisé de lui répondre , dit Bossuet. 
» C'eçt 1^ raison qui a obligé les peuples les plus 
«Jlibres^ lorsqu'il les faut mener à la guerre, de 
» rençpciBr à, leur liberté pour donner à leurs gé- 
» néraux un pouvoir absolu. On aime mieux ha- 
». sarder de périr même injustement par les ordres 
» de son général , que de s'exposer par la division 
» à une per>te assurée de la main des enjieinis. 

» C'e^ par le même priqcipe qu'on a vu un 
» peuple très-librç , tel qu'éloit le peuple romain , 
» se créer , même dans la paix , un magistrat ab- 
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» solu, pour se procurer certains biens , efc éviter 
«certains maux, qu'on ne peut m éviter, m se 

V procurer qu'à ce prix.*... C'est pour de sembla* 
»,ble$ raisons qu'un peuple qui a éprouvé le» 
» maux; les confusions et les horreurs de l'a&ar- 
« cbie, donne tout pour le» éviter;- et comme il 

V ne peut donner de ppuvoir sur lui , qui ae puisse * 
» tourner contre lui-même, il aime mieux hasar* 

» der d'être maltraité quelquefois par uu souve-' 
» rain, que de rester exposé à soufiÇi^ir 4e ses 
» proiures fureurs^ sHl se ré^ervoit . quelque ppu- 
» voir. ' • . . ^. 

» Il ne croit pas pour ceT% donner \ ses souvé-' 
» rains un pouvoir sans bornes. Car, sans parler 
» des bornas, de la raison et de l'équité , si les prin- 
» ces n'y sont pas a^sez sensibles, il y a les bornes^ 
» du propre intérêt, qu'on ne manque guère àe 
» voir, et qu'on ne méprise jamais, quand on le» 
» voit. C'est ce qui a fait tous les droits des souve- 
» rains, qui ne scHiit pas moi^s fes droits de leurs 
» peuples que les leurs. 

» Le peuple forcé par son propre intérêt à se 
9 donner un maître, ne peut rien faire de mieux 
» que d'intéresser ' à sa conservation celui qu'il 
» établit sur sa tête; lui mettre l'Etat entre le» 
» jiv^ains, afin qu'il le conserve comme son bien 
wpi'opre, c'est un mioyen très-puissant de l'inr ^ 
» léresser. 

» Mais (fest encore l'en^fager au bien*, publie 
» par des liens plus étroits , que de donner l'ém- 
is pire à sa famille , afin qu'il aime l'Etat, comme 
» son propre héritage, et autant qu'il aime se» 
» enfans. C'est péme un bien pour le peuple, que 
» le gouvernement devienne aisé; qu'il se per- 
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» péiue par ios mêmes lois qm perpétuent le 
» genre humaiti, et qu'il aille, pour ainsi dire, 
i>*avec la nature. Ainsi les peuples où la royauté 
» est héréditaire, se sont privés en apparence dWine 
« faculté, qui est celle d'élire leurs princes^ dans 
» le fond , c'est un bien de plus qu'il «e procurent. 
» Le peuple doit regarder comme un avantage de 
«trouver' son souverain tout fait, et de nWoir 
» pas , pour ainsi parler, à remonter un si grand 

* ressert. » 

Jurieu n'avoit pas manqué, pour soutenir son 
système de faire la supposition la plus absurde; 
et on n'a pas manqué de nos jours de Êiire la 
même supposition pour justifier les plus grands 
attentats. ïl demandoit ce quil faudroitjhire à un 
prince qui commanderoit h la moitié d'une ville 
de massacrer l'autre, sous prétexte de refus d'o- 
béissance à an commandement injuste ? 

Bossuet avoit sans doute* raison de sfécri'er : 
« Comment un homme peut-il se mettre dans 
» l'esprit de fonder des règles de droit et des 
» maximes de gouvernement sur des cas bizarres 
» et ihoùis parmi lés hommes?..... Demander ce 
I» qu'il faudroit faire k nn prince qui auroit conçu 
» un semblable dessein , c'est demander en d'au- 
» très termes ce qu'il faudroit faire à un prince 
» qui devieùdroit ftitieux et frénétique au-delà 
» de tous les exemples que le genre humain 
t>;connoît. En 'ce cas^ ia réponse seroit trop -aisée. 
» Tout le monde répondroit à M. Jurieu qu'on 
» a donné des tuteurs à des princes moins insensés 
» que celui qu'il nous pi-opose. ^Sa prétendue sou- 
*» vèraiheté du peiiple n'est ici d'aiTcun usage. Le 

• successeur natureld'un prince dont }e cerveau 
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» Serbie il malade^ ôii les transports si violens, fe- 
» roit naturellement la charge de rëgent. 

» D'ailleura , comme l'observe Bossuet ^ les mo- 
V nardiies les plus absolues ne laissent pas d'avoir 
» des bornes inébranlables dans certaines lois fon- 
» damentales, contre lesquelles on ne peut rien 
» faire qui ne soit nul de soi. i{[avir le bien d'un 
» sujet fpour le donner à un autre , est un acte de 
» cette nature. On n*a pas besoin d'armer Top- 
» pressé contre l'oppresseur ; le temps ^combat 
» pour lui , la violence réclame contre elle-même; 
« et il n'y a point d'homme assez insensé pour 
» croire assurer la fortune d& sa famille par de tels 

î> actes Sans craindre qu'on les contraigne, les 

» rois habiles se donnent eux-mêmes des bornes 
*> pour s'empêcher d'être surpris ou prévenus ; ils 
» s'astreignent à de certaines lois, parce que la 
i> puissance outrée se détruit enfin elle-même. 

* » L'état de la question eit de savoir, non pas si 

• le prince a le droit d'abuser de sa puissance et 
» de faire le mal , Ce que personne n'a jamais rêvé , 
» mais , en cas qu*il le fît et qu'il s'éloignât de la 
» justice et de la raison, si la raison permet aox 
» particuliers de prendre les armes contre lui, 
» et s'il' n'est pas plus utile au geni^e humain qu*il 
» ne rest.e aux particuliers aucun droit contre la 
» puissance publique. 

» Le principe de rébellion, ajoute Bôssuet, 

» qui est caché dans le cœur des peuples, ne peut 
» dire déraciné qu'en 6 tant jusque dans le fond, 
» du moins aux patticiilicrs, en quelque nombre 
» qu'ils soient , toute opinion qu'il puisse leur 
» rester de la force, ni auti^e chose que les prières 
» e\ la patî<*nce contre la puissance publique.» 
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Ce serôit bien mal connoilre.et bien mal jugcnr 
Bossuet , que supposer qu'il 0ttci^ue aux pri;ices le 
^.roit '4'étre injustes, et o(>presseuFS ; mais il pense 
qu'il im^rte à la stabilité *des gouyeri^emens 
et au bonheur même des peuples, que les rois 
soient indëpendans de la justice humaine f« mais 
» k condition d'en répondre à la justjce de Dien, k 
w laquelle il$.demeurent d'autant plus sujeU| qu'ils 
9 sont plus indëpendans de celle des hommes : » et 
c'est ei| ce sens qu'il explique le droit du Roi^ 
lorsque Samuel l'exposa aux Juifs avec toutes ses 
prérogatives et tous ses abus,, quand ils lui deman- 
'dèrentun roi. 

Ce n'est pas assurément qu'ail ne fût très-facile 
de prévoir tous les iqçonvéniens de cette indépen- 
dance absolue attribuée aux rois. Toute l'histoire 
dépose en effet qu'on a vu un grand nombre de 
mauvais princes et d'iijsuppor tables tyrans, a Mais 
» c'est qu'on a vu encore moins d'inconvéoiens à 
» les soufifrir quels q.u'ils fussent^ qu'à laisser à la 
» multitude le moindre pouvoir. 

» Les païens mêmes, par leur simple raison na- 
» tureUe, ont bien vu qu'il falloit sofiffrir les.yio- 
» lences des mauvais princes^ en souhaitçr de 
» jneilJeurs, les supporter quels qu'ils fussent; es- 
» pérer un temps plus serein pendant l'orage, et 
• comprendre que la Providence, qui ne' veut pas 
»]a ruine du genre huipain, ni de la nature, ne 
>» tient pas éternellement le peuple opprinié par 
» un mauvais gouvernement^ comme elle ne bat 
» pas Tunivers par. une continuelle tempête. Les 
» beaux jours pourront donc refaire ce que les 
» mauvais Sauront gâté; et c'est vouloir trop de 
» mal aux choses huçiaines, que de joindre aux 
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» tta^t d'un mauvais fçouveroement uu remède 
» plus morlel que le mal mêiUey qai esl la divisÎM» 
» intestine. » j 

Jurieu sembk>it. avoirs voulu à^ecuser B<>ssuet <ïe 
s'ëtablir le flatteur des rois^ ma'is il Quoi ioit qu'il 
s'exposoifc lui-même au reproche bien plus grave 
d'être Iç Qatteur des peuples. 

.« Tout flatter ^ quel qu'il soit, e$l toujours tto 
• animal traître et odieux. Mais s'il falloit com* 
» parer les flatteurs des rois avec ceux qui voiHI 
» flatter dans le<:œuF.d6S peuples ce seoret. prin- 
» cipe d^ndocilité et cette liberté farouche qui 
» est la cause des. révoltes, ja ne sais lequel seroit 
V le plus honteu]i;-. Les gens d'un caractère si bas^ 
» 90US prétexte de flatter les peuples, sont exji effet 
» les flatteurs des usurpateurs et des tyrans* Le 
». peuple se laisse flatter çt reçoit le }pug..C'esl: à 
» quoi aboutit toujours, la., spu/vers^ne, puissance 
» dont on le flatie; et il se trouve que. ceux, qui 
» flatioient le peuple sont en efiet les suppôts ^e 
» la tyrannie. C'est ainsi que les Etats libres se 
» font d<2S monarques absolus. C'est ainsi que les 
» Etats nioparckiqueS' se font des maîtres plus 
» impérieux que ceux qu'on leur fait quitter sous 
» prétexte de Les affranchir j les lois, qui dévoient 
» servir de rempart ,à la liberté publique, s'abo- 
» lissent; et le prétexte d'affermir une domination 
» naissante rend tout plausible» » 

Bossuet s'étoit bien attendu qu'où lui depiande- 
roit d'expliquer comment avoit pu s'établir cette 
forme de gouvernement, oii tous lesavantages sont 
pour un seul , et où le plus grand nombre supporte 
tout le poids de la domination; en un mot, il fal- 
loit résoudre le problème de cette tendance gé- 
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Dérale de toutes le» nations, dès les temps les 
pitts reculés, à se soumettre à l'autorité absolue 
de leurs rois. 

(1 est bien difficile d'assigner arec certitude des 
causes dont l'action va se perdre dans tes premiers 
âges du monde. Cette question , qui est plus faite 
pour exciter la curiosité que pour satisfaire plei- 
nement la raison , a exercé k sagacité de presque 
tous I^ publicistes. Mais nous croyons que parmi 
les Conjectures sans nombre qu'elle a fait naître , 
ii n'^n est peut-être aucune aussi plausible que celle 
que Bossuet pareil avoir adoptée. 

« A^ regarder les bomtnes comme ils sont natu* 
» Tellement^ dit Bossuet , et avant tout gouver- 
» nement établi , on ne trouve que Tanarcliie, 
» c'est-à-dire, dans tous les hommes, une liberté 
» faroucbe et sauvage , où chacun peut tout pré- 
» tendre y et en même temps tout contester, oh 
» tous sont en garde, et par conséquent Isn guerre 
» continuelle contre tous , et où la raison ne peut 
» rien, parce que chacun appelle raison la pas- 
» sion qui le transporte; et où le droit même de 
* la nature demeure sans force ^ parcquue la rai- 
» son n'en a point ; où par conséquent il n'y a ni 
«propriété, ni domaine, ni bien; aucun droit, 
» si ce n'est celui du plus fort; encore ne sait-on 
» jamais qui est le plus fort, puisque chacun à 
» son tour peut lé devenir selon que les passions 
V feront conjurer ensemble plus ou moins de 
» gens. 

» Savoir si le genre humain a jamais été tout 
» entier dans cet état, ou quels peuples y ont été? 
9 comment et par quels degrés on en est sorti? il 
» faudroit pour le décider^ comptei- l'infini^ et 
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» comprendre touteft les, pensées qui peuvent mon- 
» ter .dans le c^ew: de L'homnie. : 

» Quoi.q.u!il en soit.^ yôîlà Tëtat où Fon ima«» 
» gine les homiioe» avant tout gouvernement. S'i*' 
9 magtner; maintenait 9 'Avec M. Jurieu, dan» le 
»..peu^ considéré en cet état, une scfuiterainèté 
» qui est déjii une espèce de gouvernement^ c'est 
» meiu-e 'Un> gouvernement Mavant toat gouverne* 
9 ment', et se contredire soi-même. Loin que lé 
» peuple en cet état soit souverain , il n*y a pas 
» menée. fle,peuple en cd etaté li peut bien y avoir 
» des Jamilies et encore' mal gouvernées et mai 
» assMréea; il peut bien j avoir une troupe , un 
» cMias de monde, une multitude confuse ;^ maié 
» i^ ne peut y avoir de peuple^ parce qu^m peii- 
» pie suppose défà quelque chose qui réunisse , 
» quelque conduite réglée et quelque droit établi } 
» ce qui o^'arfiyeiqu'à ceux qui ont tléjà commencé 
» il sortir de cet éîat malheureux ^c'est^à^^^lire^ de 
» l'anatohieé 

9 €'est néanmoins du ioad de cette anarchie^ 
» que sont -sorties touies les formes de gouverne- 
» uent^ la- monarchie ^ l'aristocratie, l'état popu* 
» laire et les autres; et c*est ce qu*ont voulu dire 
» ceux qui ont. dit que toutes sortes de magistm* 
Ti>,^ureSy ou de puissances iégitimê$, vénoient oti^ 
» ginaireménv de la multitude ou du peuple* Mais 
n il ne Jaui pas conclure de là avec Af. Jurieit^ 
9 ipse le peuple y comme uit souverain y ait distribué 
9 les pouvoirs à chacun. Car pour cela , il Jau- 
» droit qiÂily eût eu ou un souverain , ou un peu- 
» pie réglé j ce qu'on ne peut supposer dans un 
» ët^t d'anarchkw . 
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»J1 U6 faut; pas aoti pkts'S^maginer (fût h! sou'^ 
» veraineté^ ou la' puissâidicéf piiibHqiiè' ëoit une 
» daoae. qu'i) &illë avoii^ péur là ^diiMiei^. ^£Ae' se 
w forme et riésaUe. du simple eotiKetiteuréÀt ^ssif 
» des particuliers., lorsqtie, fetigués décrétât bà 
>> tout Idiflnonde e^t-'le nlaîtrc ,''*èt où {^ertonkke' be 
» Test, Hs se «ont laissé' p€TSua<âer de renoncer à 
» ce'<]roi| qi»rmetftoat enfcoufusfim, et^à cèlte^li- 
» htvKé qui 'fait tout craindre ien faveup d'uii gou- 
w yerpeibent dont ont eouvicnt.' *»} 

Car «l.siaat ofaservâr avec soin qtice B^siiét ne* 
|»réten<l ni censurer, ni bUrmer aucuàe^formi^ de* 
gouvernement* Il est bien. éloigné d,e suppt>9er que' 
tous les peuples doivent être gouverïiés pa¥ des' 
monarques plus ou moins absolus. li 'se<l>OFne s 
combfttH*e le principe général de jhirieu,, qui sou- 
^Qoic que dana J^toates les monarcbries quelcon^- 
ques ^ 7fx souveraineté réside' ^ans le peuple comme 
ddns sa sofititee ^^ et^qu it^ eàilm ittattrè d'en céttférer 
ou d'en 6 ter Texercice au g^'é de sa volonté. * 

G'eAt ce principe subvensif de tous les gpuver- 
nemenSy^ que Bossue t a voulu combattre.* Oar d'ail- 
levrs il décllare qu'il ne prétend pas disputer Vqu'ii^ 
» ue puisse y. avoir d'atilrè fdtioe de gouvernement, 
«ni m4me exaimîhier. sile gouvenemem monar* 
w chique est Je misiUc^r. » Bossùe^^, sans s'égai^er 
da^S' de vaines spéculations/ ircspectc dans chaque 
peuple le gouvernement que l'usage y à consacré, 
et que re^périeoce afait trouvée le plusfttvofahle 
à^.^ bbnheur. .. . ' .. ^ .* , • ' 

,11 ne Goateste poîat a ^que plusieurs' pMples 
» n'aient excédé vCti :n'aient pu' excepter contre le 
» droit commun de la royauté, ou si l'on Veut^ 



» imagÎBer.k rojjrauté d'aoe autre sorte, et la' 
» tempéiréi! plus ou moins^ soÎTant le gënie dé» na- 
» tieo^s e| les diverses .coniti talions des Etats. Il a 
» tvoalu; s<^1ilemeiit décnoaitKer i^jue tes exceptions 
% o^ UlukaliiiQft, Ma:dfétiie unît^earselles, n'^torent 
«^.ut^entpas .eomnoeSidé» motiarchies les plus 
» .adai^p(yiidoAjt)l'hiS)lQir,e ai« conserva tes monu- 
»p»ejsi^.)>.- ) ^. . .. . : : - 

Telle est) lia 4o«tftiiie de.iBossiiet sur un des 
poji^ ]e$'plr^&'i«i|K>rAàiiSvda''droifc .^KibltG des na- 
lions*. Il éiçii ià*MJ^i9MU fJiiS Bëoçssaire de i'ex-^ 
pQ%m ay^c^xitie oeriatoe etebdue^què noifeft avong 
YU UBQ g^fiiiidei nation ;eixpie£>i>ieà) cruelléndent le 
faUal .ofUi'ide tou^ îles principes qui assareni 
l'ordre;, ,IH tpaixi «i- Id Vo^càir des rois et âep 
peuples...*'' .- . . • .L 



> .>« 



Ce ne fut queq i.6gi que Bossuet publia son 
Sixième As/eriissementfiux Protestant {^}, Il est je 
pTus imporl^nt de tous , soit par la nature des ques;- 
tipqs qui y sont trailéeSj, soit par la forc^ et l'énçr- 
gic des raisonnfeinpps, soit çp^ par Fétendiff; tju'^ 
$1 (Ipnnée À leuivdévejoppement, 

Bossuet se yit forcé , centrer dans la discussion 
d un grand nombre de pa^sa^es 4^^pr^m^ers Pei^eSj^ 
que le ministre'Jurieu ;2|yoit. aUér^ ppur xeudr^ 
susjpe(jje,Ia fpj de? B^^piier^ sièc\ç^ ^e rÉgUsesur 
le.niystèrp^^eVT^^^^ \ .\. V : . 

i -^"^tW^.^RP^^ ®7^ÇH¥^'^* .Tj^r^ des. Eglises 

protes.l^t^^^ yeffjfjrçojt. ' ^iÇ,,pro^y^ que. J'Eglise 

Vers. t/t-S®. 



^e->m€iiieavok variésur le ptett^f^r él le principal 

n^yfitèiîe'da chrisûax»smç,!cêè)ïi'd)e4a-Tt^^^^^ ' 

Bo$suet ezfSese dans' la première^ paille ^ ce 
sùmème As^&rtissement , loui ce rfiiela l^hëol^gie la 
plus sublime, puisée rdacis lest' dtrit4S des premiers 
Pères de rOrient et d& l'Oo^deut, boIis enseigne 
sur ce dogme .fondanleiitah>6i> éékit qde l^aoalyse 
de cette première partie de l'ouvrage de Bdssuet ne 
peut pas entrer idans' un 'récit histéri quel' ' ' • • * • 

li suffira â'o)}servèr aTeo:iurq»i^sr/di9iiiS't'^po<> 
sUioti qbe quelques Bères iKiH faite du-iny^ère^de 
la Triuttéy ilsiont-quelqiiefeis ^oplé'^ëi empires- 
sions et dés similitudes qpj pa? bisseisi •dél*oger^à la 
hauteur d'un tel myatèrev onne doit's'eitprendbé 
qu'à la foiblesse'du ladgage hUn^ain eVià Timpàt^ient 
désir dont ils étoie^t animés de rendre, s'il fve pou- 
voit, accessible à l'intelligence, la croyance d'un 
mystère qui est le fondement de toute" là" religion 
chrétienne. . .. 

C'est 'surtout rorsqu^oh parte de ce mystère, que 
le scrutateur* de la majesté' est opprimé par la 
gloire.^ ,. ; . 

Jurieu avpit cru blesser Paniour-propre dé Bos- 
suet, en cherchant à le mettre' aux prises avec dent 
savans modernes , dont r^ùtpriié é.toit d'un grand 
poids. Là pureté de la foi du père i^e/aw , JTésuîte, 
et 'du célèbre '/Tuef/^ étdit aussi généralemedt re- 
doriif ne que leur vaste 'érudflioh. .'",*. 

Mais il' n'en étoh psîs' moins certain, que le père 
Petau, dans le deuxième iahie desei Doghies 'ihéo- 
loques, avôit hasardé' 'Quelques ' ^pi'bssîons qui 
pduvoiënt faii^ suppbs'ér que' ^{ilufefeufs" Pères de 
l'JÉgli^ ayoiçp^ eu,«a¥aQtvIiejcoQcileb«l«.IIidlè, des 



opioioDS p^a exaf;ies>&ui* )# mystère dft.i* TriDÎii^ 
]yi^ p&5â|vAia4 J^i^o, animai modeft^ que profond 
dans la science de l'AtiUquit^, V^ëioit empressé d*esi- 
pliquer sa véritable pei^ée dans la préface da 
(rçisième tpm<e des Dogmes théologi^ues , et de 
riectifier c^ qui av^ii pu donner lien k une fausse 
intCMrprétatÎDn de ses senlim^iis*. 

Il avoit , déclaré dm^ œUe préface f « que ies 
» anciens Pères conTÎenaent avec nous dains le lbnd> 
» diatné la i^ubsta^ce du mjstète de la Trinitéf quoi* 
» quje non.ig^Q jours daus la manière de paï'ler...'£B 
^ sorte que Itocsqu'ils.seHiblé&t s'éloigner de nous, 
» ç'ë^oit. avai^t la* coBtfovefsie d^'Arius, avec moina 
» de précautions da^s leurs discours, le substantiel 
* ^; la ici .4^jÇ94euraQt le j^[^e.> ou bien par une 
» suite de^ niénagen^ens , des condescendances , et 
9..com:ifxe parlent le» ,Giçcs, des eçonqt^ies, quj 
». Ijes empéchQieut quelqu/çfoi^l df;, déco^vKÎF au^ 
» païens epcori^.tfQp inârme^ r^ntim^ eif le sçcrtU 
V'du TWfslère .avec la dernière ppéeision et subti'^ 

Le savapt Huet avoU pajru également C^) accu- 
ser> Origène et quelques ançieos Pères d'avoir 
émis des opinions singulières sûr le mystère de ia 
Trinité. .: - ; 

1 

'&iei;i n'est, eompar^le ^ la noblesse avec la** 
quelle Bossuet s'élève aja^^essiis de^.misérables pcn» 
séesde Jurieu.Àulieude diercber à affoiblir Tau* 
torité dp deusr hommes ' recommandables qu'on 
pr^ievdpit^ lui oppos#^, il s'aitaclie. à exalter leur 
niérite, et à le^ jusM^er de» inculpations auxquelles 
ilàparpissoientavpir do)D\né lijeu. CestçtatJilSGestraëU 

U) Dans Ê9n ^^HtHon 4^0régàw. . ; 
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presque iiidtiSéreBS qui échappent naturellement i, 
un grand «homme, qu'on doit recomioître l'habi- 
tude de stô senûmem et la véritable empreinte de 
soname. « 

« M« Jtirieu, dit>Bo89uet, croit m^^mettï'e aux 
» mains avec les savans ' auteurs' de ima coiiiniu- 
» nion, en proposait à chaque page le grand sa* 
» voir. du Père Peteeài et de M. Huèty et ine re- 
» prêchant en mémeteinps tfUù^sij^Ui^oîs traversé 
, » comme eux le )paef9 de-VixnMifMé'; je n^cMroi's 
M pas fait des avances si témëndlres ^irum-qi/'^ussi 
9 je ne savais rien d'orUgirtcd doft^ rHisioifi: de 
» l'Eglise^ et ^ué je n*asf'ois'ni vU' pà^ 'môi-méme 
9 les ^variations des anciens, ni hiéme^daminé les 
» modernes (fid oni ^raiée' cetie mcttièrë, ëe ne veux 
» point disputer de savoir ni' avec les vlvansj ni 
» arvec les morts ; mais aussi "c'est trop ^e moquer 
9 de ne les faire savans.que par les fàtutes dont 
■9 on lés accuse; et de ne prout^ei^ fèdis voyages 
9 que parbe qu'ils se sont dërôntés^ comme leyré- 
9 tend M. Jurieu. Je lui ai monti'é le contraire 
» du père Peiau, et comniè ce àaVaht JësuHe s'é^ 
» ttfit expliqué Ini-juéme de la manièrié'la phis or* 
» thkidoxe. • 

» Pour ce qui regarde M. Huet, avec leifiiel ii 
» veut me commettre y il^se trbmpe. f^'l'ai Vu, 
» dès- sa plus tendre jeunesse, prendre rang parmi 
9 les savaos homœies 4e son siècle, et depuis j'ai 
9 eu les 'moyens* de me con'filrmeF "dans l'opinion 
9 que ^'ftvois de seo savoir diirant douze ans que 
9 nouf avons vécu ensemble* Jef sais instruit de 
• •es sentimenSy et je sais qu'il ne prétend pas 
9 avoir fait arianiser ces saitits docteurs, comme 



9 ce (minklrô Yes^ «t^çu&e. À ji^eiof? a-i-lL gi;onpja^é 
o quelque censure , qu'il l'adoucit un peu après. 
» Il entreprend de faire voir d^ins les locutions 
» les plus dures de son Oirigènc même, compe 
« «ool.celliîSide pma^</i;e.|ippUquée^à J^£$vs-Christ ^ 
» ijlU'On le. peut taisérnsM JH^yi^s gue la disputa 
» est p&iSi^dfaisJes moù qiifi dans Içs choses ^ ^qufi 
9 si on le condumnei..en eoçpliquofl^t ses paroles 
9 préeisémtaU.ètdaniS l9> rigueur ). on prendra des 
» sentùnelm pku: équitables en pér^^trant ^a.pen-^ 
» sée^^^. Je nfen^idlirai pM dayaqtJige. Unsisavanf 
» iiQmme n'a. pas.tbftsoâa d'une main étr^qgèj:^ 
» pour le défendre I et si quelque jour il lui pr^4 
» envia de iréfutes les. louanges qi^p.le ministre ^ui 
• domufy illui Terà bien «e&tir qi^ ce u'èst pas à 

» lai. «[u'irfàut s'attaquer*.» 
, Mais c'çst la troisième. -p^xûe de, ce sicçième. rdypr^ 
iîisseinçiGt^al mérite d'étcé lue^avec.attentio|i pi^f 
tous ceux qui aiment à observer la mobilité. 4^ 
pensées des hommes sur le$ opinion^ qiii, I^ur ^pnt 
Ies>plua chères.; et sur le^uçtleç. ilç oiot. cherché 
à<€Ker<;er toii.te»4as facultés de lear> esprit, . 
. teriettjs'étoiti^tahli Iç gmnd ^dve^hW^^ 4ps Sor 
ciniens : et Bpss^et se. borne .»Jç placer. eoSi,\%\eik 
Sociniens:et'les .€atholiqiiç$;;pftr. MO ajrt.^i|)gii)jçp^ 
aas8Ît6t:qae Jarieu faii .un i;aisoiii)e9vç9j:}.(tçaBt^e{,lQ 
socillianitiaeyiesâocimeos loi <it^aEV>iUr^l^ P^i* l'qr^ 
gaae^ de .Bossuet , 4q«e ce. ^aûsoq^^mpn^ \% f^rcç ^ 
boDgré., saalgré.y d'adopté^ la. doCtUine d^& Gatj^p-v 
liques^aur l'au^toritévde TEglise; et aussitôt ^% 
Jorieu.Yeiit..Gfnnbat^tre. les. CSatlb^liquis;^ ^ ^«qs^^et.. 
an nom. des CatJioUqueè.; fait voir que» sçs priaci^ 
pet assoreoi ie triomphe des Sio^nienSv C'est ^ii^ 
III. 8 
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qu'il réfute k chaque ligne luriea par JudeiL lui- 
même. > 

Aja^restè y' celte troisiènîe partie pourroit do&ner 
à Bossuet une sorte de caractère prophétique > 
s'ilavoit; à Texemple de Jurieu, ambitiomïié le 
titre de prophète. Car il prédit sous la: forme la 
plus affirmative, que le socinianisme ^ par une con- 
séquence nécessaire des principes du cak^imstne , 
doit finir par envahir tous les pays de la confession 
de Luther et de Cali^in ; et l'événement a justifié 
la prédiction. Dans le cours ordinaire des. choses ^ 
les esprits justes et profonds sont d^ véiritdïles pn)* 
]î>hètes. ' . 

' ' C'est par cette raison qu'il n'est resté à Jurteu , 
^ui faianquoit essentiellement de tempérance dans 
l'imagination et de justesse dans les idées y que le 
titre de visionnaire, au lieu de celui de. prophète , 
àùqiiël il aspiroit et qu'on lui a voit donné jusque 
stli:' des médailles. ' . * 

Il sévantoit d'avoir prédit que le prince d'Orat^ 
séroit roi d'Angleterre en 1689. « N'a-t-^il pas été 
» un grand prophète , dit Bossuet , td'a voir promis. 
» 'un heureux succès à un prince qui remuait jia .si 
i>-^ran^ ressorts. Car après tout^ qu'avoit-ril à 
» iârf^indre , en hasardant cette prédiction^ ou.quel 
ii^'mallui'arrive-t-il pour avoir si mal deviné •daDS 
« -toutes les autrcfs ? Le prince quii voêdoitfiatier 
» et^^bil bien parmi ses papiers de meHiéunes f»ro» 
ut 'phéiies que celles du minisire Jttrieu, Mais çuùne^ 
é^'connoit l'usage que les hommes de cevaracière 
nlyàvent ftUre.des prédictions , -et combien cepem'^ 
Ti '"dont ils me'prisent dans leur cosur ^ et les^ dup^ 
1^ qui les croient ik iés fanatigues 4fid tes rivent. 
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» OU 'les séducteurs qui les in\^entent,... Mais que 
» M'. Jurieu dogmatise , et quil prophétise tant 
»• qu'ail lui plaira. /<? laisserai réfuter ses prophéties 
it au' temps / et sa doctrine à lui-même. » 

Çcst dans* té itoélne As^ertissëment que Bossuet 
s'ékpliqoe 9fifec fràrichise et dignité sur le re- 
proche* qii't)!! fâW' à^ TEgltse catholique dV//« 
la plus :thtôlérmte de toutes les sectes chré-- 
tiennes* 

« ^Gé qui rend cette Eglise si odieuse aux Pro- 
tf testant /^diV'Bossuèt, c'est sa sainte et inflexible 
"à încompàtihiHté , si on peut parler de cette sorte ; 
» c*est ^'elTe veut être seule, parce qu'elle se 
Il croît Y épouse y titre ijui ne souffre point de par-' 
» tage ; Vi'ëst qu'elle nre peut souffrir qu'où révoque 
1^ en' iÂ>îitte' aucun de ses dogmes, |)arce qu'elle 
» érott 'aitx promesses et à Fassistaiice perpétuelle 
é tfu Saint-Esprit; c'est ce qtii la rend en effet si 
» sévère, si insociàlirle^, et ensuite si odieuse i toutes 
If les* seétes séparées , ^ui.la plupart au couimence- 
» inei^t ne demaildoient autre diose^ «kion qu'elle 
» vbulùtbieu lestoléi^er, ou du moins' ne les pas 
9 frapi^ér de tti ateilfMmes. Mais la sainie sévérité 
>» et la sainte ^défîbitesie ée ses sentîmens ne lui 
• perméttbieÀt pas cette' in4ulgeticie, ou plutôt 
ti^céttè itaoH«8se «t sdU' inflexibflité'qui la fait haïr 
n par les sectes schismatiques^ la rend chère et vé- 
i^Méhftle a«rté enfam JdeOièu. Cèst par là qu'elle 
i'iëi Kffehnit dàtts âiie foi' qui ne change pas, et 
i# tjfâ'eKfe leii^ deiitac^ l'assura^eis de dire en tout 
» témp» eomnie eu^out Kéu : fe crois t Eglise ca- 
^VèoUque^ oiUa^'iférké de Jésus-Chfisî est immua* 
i^'hlcment enseignée $ doctrine sans laquelle elle 



» ne secoît.p^»^, et p^ri>i<^ le(Vosx;k$£ig^eçaihc(-. 

homme tel q.i(e3o^m^^ ,.^QQ^r4pi^it^i^t lç& ii^jui:^ 
gros«ière»^qpQ i^riexi\9¥ftf^ os^i^9 pe]:^ç|UM^ çoptre 
luû Maifli>ell6i{i$e|i^feq( à.^irpif^o^ti^ aye^:ip^^ 

tans les plus estimables. . , 

ET ,' \' •• V 

tous: ceuffi «iifïiMf puv6fé/4e JL^i;y^,;4iijfli?ti9m fet la, 

de ces yiJr|^l«;9^fi?r déql^matiqBis. jQ^ offir^^ pMPc 
dre :d<» ii|JH^iç«|./j9ii|;,qft^p^^Ayoii:vété^^^^^ 

» YWiB«Wlipt,r-«#9ft,f44'//j.4Ç^,4ff^fg^ f^ tWW^* 
î» WdSv. 'Tonif. pouvez ,ja8i|i:;,mr ^yqn^^^^i^fli^, 
• mçS'Cb^fjifrèredr^Ndit e^ifyf^f^^i^pMf^'^^fiÇf^s^^r 

» 1a \^h^v^é^^ .|3^[6]p»flcli^r>^n^destj^ï^.p?jÇtiçH^ 

f> Mai» poi|r:JMi]^ .<mi(p«l*t Ji€Rppr^'>Jf«ii»|p|j 
» tant de CMA9[vi4H>Wm4«1 ^'^'mm^^m^W^^^W^ 
»ri§njt oQtKe )diiqpÀftfT^«i; p%tA>|,t fuiil;Mt)Wl^ 
» changer .en. \xm quiBwUpjii'jWJftW jn«<^«qiW^ f 



^r^kdiSPfHifthànPùmétguagêidesafifi. 

» Bossaet , lt^é»t4}"|>6t<iâlè ^Hlvémev de tel» wcn*- 
« songes? Est-ce qu'il croit que dès qu'ion n'est pas 
» de même religion , ou qu'on écrit contre qjtiel- 
9 qu'an sur cette matière, il n'y a plus, je ne dirai 
• pas de mesures d'honnêteté et de bienséance ^ 

» mais de vérité à garder? Mais qui sônt-ils, 

» ces gens de ma communion ? Depuis vingt ans 
» que je suis évêque, quoique indigne, et depuis 
» trente ou trente-cinq ans que je prêché l'Évan- 
« gile, ma foi n'a jamais souffert aucun reproche» 
9 Je suis dans la communion et la charité du Pape^ 
» de tous les évêques, des prêtres ^ des religieux , 
» des docteurs^ et enfin de tout le monde sans ex- 
» ception ; et jamais on n'a rien ouï de ma bouche, 
9 ni remarqué dans mes écrits une parole ambiguë, 
» ni un seul trait qui blessât la révérenc.e d^ mys- 
» tères. Si le ministre en sait quelqu'un, qu'il le 
» relève. S'il n'en sait point, lui est-il permis d!in- 
» venter ce qu'il hii plait. » 

Nous nous bornerons à une seule réflexion sur 
cette espèce de maladie de l'esprit hunlain^ qui 
mêle si souvent les acceos de la haine et les res- 
sentimens de l'orgueil à la diversité dés partis et 
qui transforme presque toujours \çs combats d'opi- 
nion en des combats de gladiateurs. Qui est-ce qui 
se ressouvient aujourd'hui des calomnies de Jurieu. 
Le nom de Jurieu n'est même arrivé jusqu'à nous, 
que comme celui d'un visionnaire ^ dont le carac- 
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tère étoit aussi insupportable aux ^ais^de ^ bonv- 
munion, que ses écrits ëtoient Violeos et emparbé», 
tandis que le nom et l'image de Bossuet. se mour 
trent toujours à notre pensée environnés de la 
gloire de son siècle , du respect det ses contempo- 
rains et de l'admiration de la postérité.* 
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Explicationd^J',Apqcàfypse; Mémoires contre 
l'abbé- Dupinj Maximes sur la Comédie ; 
dénonciation auPapeid^un oui^rage du car- 
dinal Sfondratt sur la Prédestination ; af- 
faire du Quiétisme, 

I. — > Dé l-explîcatiôii de^PApoealypse. 1689. 

ISossuET venoit de ^faire paraître ses trois pre- 
miers Avertissepiens>'aux Protestant, lorsqu'une 
circonstance particulière l'obligea à publier son 
Ezcplicalion de V Apocalypse («). 

Le- fougueux Jurieu fai8<Ht retentir toute l'Eu- 
rope de ,«e» prophéties. On les ayoîl écoutées long- 
temps avec ledëdam qu'elles* méritoient* Mais 
depuis que la révolution de 1688 avoit placé le 
prince dU3jrange sur le tFÔneid' Angleterre, Jurieu 
se vantoit d'avoir prédit ce 1 grand événement; et 
la populace de Hollande ^le comparoit à ces pro- 
phètes de l'ancien Te&tamienl;, que.Dieu choisissoit 
pour désignei* et sacrer les rois. 

Enivré de cette firveur populaire , et dupe de 

(a) iMuyres àeBossuet, %ova, m, édit. de Vcra. in-S^. 

8* 
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ses propres illusions , Jorieu acheva de compromet- 
tre le ^eu de sens et de jagement qui lai restoient. 
Il entréprit'de fixer/ avec une précisiou^cliEonolo- 
giquefqiii soffisoit pour attester son extravagance, 
année par anqée, et^ pour ainsi dire , jour par jour, 
la date de la ruine du saint Siège et de toute la ca- 
tholicité, dans les pays où ^lle étoit le plus floris*. 
santé ; et comme soa principal objet étoit d'entre- 
tenir l'animosité de cette foule de PVbtestans, que la 
révocation de Inédit de Nantes avoit dispersés dans 
les pays étrangers , et de rendre la confiance k leur 
ame abattue par lé malheur , on doit bien croire 
que Jurieu ne manqua pas d'assigner à leurs infor- 
tunes un terme très-rapproché. 

C'étoit dans cette vue qu'il avoit publié dès 1686 
son Accomplissement des prophéties. Il rappela 
dans cet ouvrage le décret du synode de Gap de 
i6o3 , qui déclaroit le Pape V Antéchrist : décret 
qui avoit paru si choquant et si ridicule aux Pro- 
testans mêmes, qu'ils l'avoient abandonné depuis 
long-temps et sembloient désirer qu'il fut entière- 
ment oublié. 

Aussi Bossuet s'étoit borné dans le troisième livre 
de son Histoire des variations, ii faire honte à Ju- 
rieu de ressusciter uiie qualification dont aucun 
Protestant ne se permettoit plus de déshonorer ses 
écrits. 

Mais non content de la faire revivre, Jurieu y 
ajouta des injures si indécentes et si grossières con- 
tre le stége de Rome, qu'il seroit tmplossible de les 
transcrire aujourd'hui , sans révolter le goût et l'i- 
magination des lecteurs. 

\j Accomplissement des prophéties de- Jurieu n'in- 
quiéloit pas beaucoup Bossuet. Il étoii également 
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:tranqai]le sur Tillunon passagère qu'il avoît fait 
partager aux malheareux réfugiés , et sttr Tesprit 
4e vertige qa'il avoit répandu parmi la populace 
^de Hollande. Mais ilfut indigné^de la scandaleuse 
profanation qu'il osoil faire d'un liVre, dans lequel 
les Protettans mémeS''reeobnoisstrnt les caractères 
de rinsjpiration. Bossuet se proposa donc de' pu^ 
hUer ses pensées sur VApécutypse , en renfermant 
ses conjecllures dans ce» justes bornes, que IHntenr 
tion de TËglise a toujours été de respecter ^^ et 
qu'un génie aussi sage étoit incapable de franc&ir> 

Tels furent les motifs et les circonstances qui lé 
déterminèrent à publia:/ en iÇ/6gy %oq ExpHcU'-' 
tioiideVApocedjrse, 

k UApoccdypse , selon fiossùet^ ést'VEvangih 
9, de Jésus ^Christ ressuscité, vainqueur de 'la 
» mort , pariant et agissant dans tout l^éclat de sa 
» gloire. 9. 

11 propose d'abord une manière générale d'ex'- 
f^iqner XApœafypse ^ dont' saint Augustin a posé 
les fbndemens, et tracé le plan dsns la €)ité de 
Dieu. ' 

> Cette explication consiste' à nous 'montrer deux! 
dV^y deux villes mêlées ^elon'^e cor^is' et séparées 
sirfon l'esprit. L'une est Bàt^ldnei ou^'le mbudè'; 
c*est-a-dire , les mécbans et les impieé^ Fautï'e est 
iérusalem\ ou l'Eglise coàsidërée dans sa ^partie la 
pkis haute, c'est-è'-dire^ dans les saints et dans les 
élus. Tous les caractères d'idolâtrie, et de prostitu- 
tion marqués dans saint Jean, conviennent exacte- 
ment à la première de ces deux cités. Les souf- 
frances, les persécutions, la Toi, la patience^ enfin 
la victoire et un parfait triomphe , sont le parlage 
de la seconde cité. 



, Jl^s qiielt|u« îiASie que soit.^éUar^i^icftftioD^ 
Commet fait ' voir sAtif» pome qti-eUe me -isemplît 
BQint, tp^tf^: li'ik?ndQd)de la ptophëUe de l'apotre; 
et qu'à ,pro(>reiv(<çQVp9rl6r, VjéfJéeàfyp^^'^à-Mr^t 
paj^.uiie révélçtion^AÛ elle n^ cotatenoîtïqae cet 
ipiq^e ,$epa* .8aûH J^o ae jnériite* le ttcve de pm* 
phète^ qufî^p^r la coinioissaiic&qtii lui a ^rfté'doiinée 
de'.pi^^dir^ d^ choses iutotes , et eo parlîcwlier 
ce qui'devoitbienlf^t arijver 4aiisrfigilÎBe<é& dans 

VEmp>^ . ' -c 

y" . A-u^si Bossuet ne petit: être de T'avit dëtocMix qui 
T^^ïSffÂ&ûH h la fin des siècles i'aocemplinettent de 
cette prepb^ie«.Ua ëvéneiiieiil qui /^maigre les 
profondes obscurités de ce livre inystérieiix> paraît 
y. être ^^rquë avec la dernière ëvideobe,' doit 
nous f;^ire> entendre que cette prophétie est^ccom<* 
pUe d^^ ^^c ^® fi^ pai-ties prin^alea. Cet événe- 
ment est la chute de l'ancienne Rome > et Je dé- 
xne^rement de son empire sous Alaric, Bossuet 
I^.prouve.par une. suite de témoignages respecta-* 
blesV qpi font yoir que la tradition constante de 
tous les siècles a reconnu la Babylone de saint Jean 
^^s l'ai^iyBnne.Ropie. Ce seml.faii. lui »nS\\ pouTx 
feire ,^y^9p^f r. VQute* leç rêveries de Jutieu' , et les 
ilj^usio^f 4^s esprits foibles qqi avpiput eu la sim- 
pli ci^té de les adopter. 

. Quçiqu'il suive dans cette explication les senti-' 
p[}^ns^^]çsPè/ea,il ojbserve cependant qu'il faMt 4ifi- 
tioguçr leurs,, copjectures d*av|^ leurs dogmes, <^ 
lei^y» ^oplniopji^ p^rticuliènes du coiAsenkçniei^t upa* 
njme de la tradiijon; c'est, ce çon^ntement «wia-* 
nimc qui forme seul la traditipn. 

Bossuet. établit en conséquence qu'oa doit ad^. 
mettre plusieurs sens dans les Ecritures^ un seo 



n'étant pad Km jours capable à*épùit&t lenr fëcon* 
ditë;' Ainsi une mtcapréiatiaii littérale ^YApoca* 
fypse ou des prophèies peut très-bien convenir 
avec d^auiires egqftlicalâonfr, qui proposeroîent des 
vwefl^nottveHes, 6v pina étendues. Les sens dtfFé- 
rens qu'elles décooiniroîeut, se trou,veroient figu- 
rés àtm «eux qui «eroicsst déjà accoiàplis , et les 
faits qui en résttleeM>i«ot y rejAéseatés par des évé« 
nemei» déjà arrirés. 

. Il ëuBlit un -second principe* Il prouve que bien 
loin qu'il soit nécessaire que les prophéties i^oienC 
tonîoufs:parfait6nenfc<efitendues, lorsqu'elles s'ao* 
coroplissent , il entre iqnelquefon dans les vues 
d'une sage Providence qu'^]es soient méconnues 
par ceux même qui sont témoins de leur accom- 
plissement. 11 peut m[éme arriver que ceux qui 
concousent à rexëeution des desseins de Dieu , ou 
sur qui les pn^héties se vérifient, n'en- com-* 
prennent pas le mystère , et- servetit , sans y pen- 
ser, d^instrumeqt k k manifestation «des conseils 
éternels^ L'Esprit saint qui a inspiré- lesr prophéties, 
et qui en dirige l'exécution, n'a besoin ni de la 
science , ni de TattentioD , ni enfin du concert des 
homtnes^^wur conduire ses prédictions à leur fin. 
Bossuét explique par là commeoi les* anciens ne 
senloient pas aussi clairement qu'on peut le. faire 
aujourd'hui , l'accomplissement des oracles' de 1'^- 
poeafypse y qui se réalisott cependant sons leurs 
yeux« il faut, pour ainsi âirevetretouti-à-fait hors 
des événemans,' pou]^ bien en. Bémarquor la suite 
et Tensemble.' Aussi n^est^il pas étonnant qu'on ne 
trouve pas daiis les écrits des Pères 'tout ce que 
noua apprenons maintenant dans Y Apocalypse sur 
la chute de ^Empire romain. 
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. D!aiil6ur8 uo^ sage Gircon9{>ection cUfeiuloit' au 
Pères et aux|écciyaiiis eccléaNtstiquer, coatempo* 
rains de ce grand événement , 'd'appele^ raiteulton 
publique sur les rapports qui atlachoi^i la clniie 
de r.Ëniptre romain à la propl^tie de saint; Jean» 
C'eût été «xposer r£g)ise auxcaloninies: de. ses 
ennemis y 'et provoquer, de nouvelles et sanglanies 
persécMtioMS« Us n'auroient pas manqué, de l'accuser 
d'avoir appelé la vengeance du ciel, tandis qu'elle 
n'étoit que dépositaire des oiraolesr qui favolènt 
dénoncée. \ - . ^ # .. 

. Enfin , iM'égnoi^ alora une opinioh singulière , à 
laquelle plusieurs Pères de l'Eglise àvoient accordé 
trop de confiance.' Ils avotent bien entrevu que Yji.-^ 
pocalypse prédisoit la ruine dé l'Empire romain , 
mais plusieurs d'entre eux s'étoienl persimdés que 
r^>oque d« ce .grand événement ëtoit liée à la fin 
du monde. Or, comme ils ne croyoient pas que le 
monde tQuchoit à sa fin , ils n'osoient pas convenir 
quel'Empire;romain fut dissèus, quoique ses memr 
bres épars sous leurs yeux, ne leur. ofifrissent plus 
qu'un cadavre privé de vie et de mouvement. 
Mais toujours est-il vrai que les Pères conviennent 
sur le point essentiel ,' qui est que la clyite de la 
puissance romaine étoit annoncée dans Y Apoca- 
lypse. 

' De toiis ces principes, Bossnet conclut qu'on se 
tourmenteroit en vain à chercher une tradition con- 
stante pour expliquer- r.^/70ca^p5e. On ne peut se 
livrer sur ce grand sujet qu'à de simples conjectnres. 
C'est pas la comparaison des monumens de l'his- 
toire, par le rapport et la suite des événemens; 
c'est en £(tt*mant un sens complet et suivi, qu'on peut 
exposer quelques opinions pi us ou moins spécieuses 
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sans prétendre jamais avoir déchiffré ce livre plein 
de mystères. 

fiossuet entre ensuite dans l'explication des mys- 
tères que contient V Apocalypse; il divise son plan 
en trois parties , dont la première contient les UK^et^ 
tisseniensy la seconde les prédictions j ei la troi- 
sième les consoUuiohs et les promesses. ' ' 

Son dessein n'est pas d'approfondir les* différons 
sans de cette célèbre prophétie /qui a si souvent 
et si inutilement exercé la sagacité de plus d'un 
homme de génie. Il se propose uniquement de mon- 
trer qu'elle a été accomplie dans une de. ses parties 
importantes par la chute de ce colosse , qui pesoit 
sur la terre entière. Il étoit dans l'ordre de la Pro- 
vidence que Rome^ èni\^re'e du sang des martyrs^ 
expiât ses fureurs, et qu'un empire fondé sur la 
bienfaisance et Ip charité^ succédât à un empire 
qui n'avoit établi sa grandeur que sur l'ambition 
des conquêtes et la désolation de l'univers. Ainsi, 
conclut Bossuet, sans préjudicier à une nouvelle 
inter^Nrétation de V Apocalypse, on peut recon- 
noUre qu'il eu est une que la Providence a déjà 
accomplie. 

- Quant aux prophéties de Y Apocalypse pour les 

temps à venir, Bossuet, en les regardant comme 

possibles, les regairde comme impénétrables à ses 

faibles lltmières / et il ajoute, avec cette modestie 

qui sied toujours si bien au génie : « V avenir se 

» -tourne presque toujours bien auirtnvent que nous 

9 ne pensons; et les choses mêmes que Dieu en a 

» rés^élées^ arr*iventen des manières que nousn'au" 

» rions Jamais prévues; qu'on ne me demande donc 

» rien sur V avenir. » 

Bossuet a fait précéder son commentaire de VA- 
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poealypse d'nne savante préface^ dans laquelle 
nous avons puise l'analyse que nous-veooûs de 
doonep de cet ouvrage; binais il crut derdir y join- 
dre un Asferiiss^sment^ aitœ Protestons sqr te -pré- 
tendu aùQomplissement des prophéties^ dont Jurieu 
cherchoit à les bercer. 

11 se sert, même des tëtnoignàges des écrivains 
protestans qui ont' le plus honerë la- réforme par 
leur^aditionet>]enrcavactère'^ tels que Vossius, 
Grotius y Jlammond, €[uiiy loin /de donnei" dans ces 
systèmes chimériques , les«avoient fortement com- 
battus, li rappelle le tirait remarquable de BulUn" 
g'er^ qui,' animé d'abord des préjugés de sa secte ^ 
avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour trouver YAn-- 
iechrist dans le Pape^ et Babylone dans l'Eglise 
romaine, et avoit fini par établir de la manière la 
plus forte la même opinion que 3o6Suet^ en rap- 
portait les prédictions de VApoadypse à '• Rome 
idolâtre. 

Au reste, on doit rendre cette justice àni Pro- 
testans. Le fanatisme de Jurieu révolta l>ous les 
membres les plus distingués, de sa' > communion. 
Malgré toutes ses intrigues, malgré la crainte qu'il 
étoit parvenu à inspirer aux ministres^tles plus ha- 
biles de la Hollande par l'espèce de'typafUnie qu'il 
exerçoit Sûr quelques oonsietoi lies ^ laidééencc et la 
raison prévalurent dans les synodes de'Middel- 
bourg, de Bois-le«DuC{, deCBmdeo et deBreda, 
qui censurèrent le .livre de .Jurieu.' C'est ce qu'on 
apprend par une lettre de Bayle à M. Mînutoli, 
ea date du 6 octobre 1G92 •(>); 

v«) V Explication de ^Apocalypse et V Avertissement qui 
la suit, parurent en un seul volume in-S** en 1689, chez la 
yeuye Sébastien Mâbr^Craœoisy. 
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Il j àvoit dëjk onze ou doàze anâ ^e cet ou* 
vrage de Bo&sùet ëtoit rëpandiî dans * toiitei i'Eu- 
rope, sans qa^aiicun écrivain prptestatit' l'eÂt qon- 
tredît ou- attaque. 11 ea résmlto^t Hue; espèce de 
dkposlttoa gënërale àddqpter son opinion , 'lors- 
qu'on 1701, Samuel T^cren^/^, 'professeur de 
thëologte datts l'acadënue de Bâlë^isounut à la dis* 
cussion des sàvans exerces dans l'ëlradè des livres 
sacres^: une dissertation latine ^ du il' combatte it 
le sentiment de Bossuët; l'auteur eb' attaquant ce 
prêtât, montr oit le plu» 'grand respect pour son 
caractère et sa personne , et la plus juàte admi» 
fation pour son génie et se^ luinières. Il voàlut 
même connoitre le jugement que Aossuet perieroit 
de sa dissertation y et 3 la )lai fit préseilter par 
M. Vçrignon^ membre distingué de 'l^^ràflféme 
des sciences de Paris, alors prpfetoeùr de:lllathé^ 
mattqoes au collège MasaHa-j et qui ëtoit 'intiiiie^ 
ment lié* avec rëvéqtte<de Meaux^ à qi^il a dédié 
un de ses ouvrages.' 

Bossuet jugea la dissertation de PVer^hfeU digne 
d'une réponse y qui a été imprimée ^our la pre- 
mière fois en 177^; dans Tëditlon donnée par D. 
Déforis des Œuvres de Bossuèt ^ souS le titre t 
De excidio Bahylonis apud sanctum Joitnnem, 
demonstrationes advetsiis Samuelem Werensfel" 
sium («)• 

II. -^ Bossuet dénonce les cayrages de Fabbé Dapin. 167a. 

Telle éloit Tautorité que l'opinion des vertus 
et des lumières du Bossuet lui donnoit dans toutes 
les questions où la religion ëtoit intéressée ^ qu'on 
le voyoit exercer une sorte de surveillance uni- 

C«) EdU. de f^€rs:m^^, tom, iv. 
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verselle si» toutes les coatroverses écclësias^qaes 
A tous les traits de conCormué qu'on a remarques 
depuis long -temps entre saint Augiistia et Bosr 
suet,/<m peut ajouter ceUe espèce de jucidiction 
^'opinion, qui dans le quatrième siècle dontia tant 
d'influence scrr Aàutes^ les affaires de J'Ëglise. à'.ua 
simple évéque d!Hippone, et dans lé dix<oseplLieik)Le, 
k un siniple ëvéque de Meaux. 
* Bossuet< voyoit depuis quelque temps avec la 
plus vive. inquiétude la tendance de plusieurs théo- 
logiens catholiques à faire usage de leur érudition 
et d'une fausse critique , pour déprimer les vertus 
et les lumières des anciens Pères de rEglise, et 
aSbiblir le. respect qu'une longue suite de siècles 
a attaché à- leur autorité et à leur mémoire. Il 
craigooit avec raison , que cette affectation à étaler 
une fausse érudition n'offrit aux Sociniens , qui 
commençoient dès lors à envahir la .Hollande) 
dés arjn^ < dangereuses pour ébranler les fonde- 
mens mêmes du christianisme ^ et rendre problé- 
matiques les. décisions les plus précises et les plus 
SQlenQ^lles des conciles œcuméniques. 
. Louis-Ëllies Dupin^ docteur de Sorbonne, avoit^ 
^encore assez jeune,. publié en 1691 'les premiers 
yolumes de sa Bibliothèque des Auteurs ecclésiaS" 
tiques* Bosquet fut frappé dès le premier moment 
de la présomption et de la légèreté avec laquelle 
un jeune docteur' prononçoit sur le caractère, le 
mérite, les sentimens et la conduite * des plus 
grands personnages de l'aptiqui té chrétienne. Il 
exprima hautement son indignation de tant de 
témérité ; et il déclara dans une assemblée pu- 
blique, que l'abbé Dupin hasardoit des opinions 
qui ne s'accordoient pas avec la doctrine de l'Eglise. 
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* L'éclat «iSinè telle dëclàrati^n obligea la faculté 
de théologie â€f Paris à nommer des cominissaires 
pour lui faire un- l^apporf sur les ouvragés.. de 
l'abbé Dupin. Pendant qu'ils éUMeal accupés de 
cet examen, tes k-eligieaxb^édictins de: la con- 
grégation de Sainte Vannés pabiièrènt des obser- 
vations critiques iqliidéveloppoiettt; en délail les 
€nrears*l)ue'Fon^.reprochoti à Vàbhé Dupin, et que 
Bofôuet n'avoit fait encore qu'indiquer. L'abbé Dur 
pin réfuta, ou crut avoir réfuté les ci?itiq«ie$ de 
ces censeurs. - . 

Mais Bossuet fut encore plus, mécoutent de sa 

fustificatiou que de ses asser.tious ;: et il prit le. parti 

d'adresser au chancelier BoachercU uU méinoire 

surtout ce qu'il trouvoitde repréhensible dans le^ 

écrits de ce docteur. 

Dans ce mémoire y Bossuet lui reproche •: 

i^ D'avoir supposé « que scUni^Cyprienétoit^te 
» premier Père de l'Eglise qui eût parlé bien clëtir. 
Tb rement sur le péché originel. i> 

a^ D'avoir prétendu' « que les Perdes des troif 
9 premiers siècles dé l* Eglise n^onipoifU reconnu 
« d^ autres livres canoniques que ceux qui étoie/U * 
» compris dans lecanon des Hébreux. e 

30 » Que saint Jusjin et saint Irénée nqvoienj^ 
» entendu par des ppines éternelles que des peines 
^ de longue duréç» .. 

4^ » D'avoir entièrement passé sous silence l'ar- 
» ticle du Purgatoire. » f. 

50 D'avoir supposé* « que. C adoration dé la 
» croix ëtoit rçjetée pendant les trois ^premiers 
» siècles. » 

6^ Bossuet reprpchoic encore à l'abbé Dupin 
de se borner à regar.der le P^pe « comme le pre^ 
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^ndè^ ténire idusiiés évlS^ûes, sans lui attribua 
» àufHinerfuridiotion surt eux ^ it( ptirlâf^ >4^ -J^nsd- 

'^> n^Mai^,) observa Bè^iiec^.A^iLiie fftttt!|>liS'flaum' 
-» itoniev'il ne faét^p^d noitiplU» la^i^odc-er-Otdi^use, 
^ ni 6ter ail 'Papece; qui.lm.appaHietbt ilë^iaier 
^ 'm<eDt^omti*am<tiû«ti«ODire'lair • , 

i^^sèntèt^ > t<iuj0«it{8> ^sainti^ Ati^gnitm . ■ OMunie Jet prë- 

* tnieraiium^.db kl>dèatrini^que:y£gli6eftx»li6acré^ 
» sur la prédestination et la grâce, » '*a • 

* ' Bôsstiet ^a^ès dvoir rëfivtié AvëcfttttaUt deferce 
t^t dé ij^i^ciBîoti: «es^iraDge» aG6erl;iocis^: finksoit 
fion mëmo^ a>Ér' tlîûàeékec 'Boachèrai 'pas - observer 
if^^n^^^'éidéê''df^ékititnt* plus nécessaire^ de réprimer 
» ccWe manière téméraire et.Heeneieuse^ d'écrire 
xtde la'religéon leif'déSismftls.'Féres^^uo les hé- 
W ^ r^ùjfuiès cnmniènçûient xi^ven pr^évatoir;..^ Qu'il 
»' Y às^&it awfsi à- eraindrC' ^e le^ CàâiolMfuas ne 
» contractassent iiisénsûiisment i^sprit de sinffjt* 
'i' làrité; de nouveauté ^ et ^d* une faussent ténijéî^aire 
^ 'ûtiiiquè \[*ùfUii'ô46S saints Pères; èe^quifétoit df^e^ 

" U'tànt piiiS à'ci^aéndre^ iqu^ùet' espril ne -régnait 
fi déjà que trop parmi lèS socans^ du temps. Que 
^ té' seul remède à d& pareUi dangers 'étoit , ou 
i> Ijuè l^auteur se rétractât^' ùU, quHPf^t eensuré , 
» ou que du moins il donnât uHé'^xpUèation si 
» nétté et sipréôise, qïi'il'ke résidé* Henf^ suspect 
» ou d'équivoque. » ■' 

'Au. reste, Bossiîet'isijoinoit, <(àir bien iàin d'a- 
trôir de îa malveiilabèe pout rabhc'Z^m, il n'a^ 
voit dans le fond que de l'amitié pour hii/ ei 
^u*on ponvoit rkémë' tendre sas travaux utiles à 
l'Eglise^ si on cessoit de le flatter. 



Un second /7t^//io/re dô BosHiet contre l'ouvrage 
del'aboé Dupiriy pourroit éirexegardë CQmm^.w 
traiiéi historique et ciiiiqae triés -«caHettK'4uf'ks/ 
conciles d'£plièse: et de Chalcédoipe* > ; 

a «Quoique l)e eoiietlè d'Bphèae, dit Bo^s^^y soit 
9 un de ceux .dont la procédure a évé la plus ré- 
» gu|ière.et|afConduit'ettla<^tus sagei^ en sorte que 
» la niajesté <âe- l'Ëglise. catholique u'éclata, nulle 
4i^rt davBQtagiâ^ eiiqa'im^i heureux succès de 
» cette aahite.aisemUée aii éié à^i- prinjcipalemeot/ 
» à la biodératioVi el à la co^iaeité do. saint CyK 
uril^e^ »>/il. est ceiiMiiji que, J'al>]>js ,Rupiti .avoit 
para VétUcher. ayeo une ocffectatioii. rçinarqu^iblQ 
à.cepi^iéaeptes )a procéd^ro.de..ce ^cçinçile^ commo 
irr^lièlre j la\ conduite .d^ ,9aiQ|)k. Cyrille comlne 
celle , 4!un\ homme .ha^ineux ^| .passionné^ saint 
CyxiUtiiluîi-itkéiaae) comme Am m^apl^ysic^e^ sub^tit 
et <^n . thi^ologiei:x.VLédiCycre,;^ , l'erreur . de Neston^s ,* 
coiiimêi«0erôpàilQU.asAez i^di£^en(e, qUil.ppuvpU 
étroc dtffemduei ou ,cainji>^tuf^ ^çIqu JU i^a^è;r« \<à^ 
l'ial^rj^^ep^'^tenfiuiJi^ yariaii.iQps.dei Tciinj^rfur 
XJtéhiftM . (. te I ^jetme, ) ,« .'d'jahprdv gp^at^ç^^l^iff ,e f; f i^ 
sùÂtepâMfkm^euff > dp ^n^tptm^,. .con^Q#, l^t >l>^a^^( 
dës*iiiU&|pai l^e ii^iiH JSyfÀ^te: pajrini. )« poptll^ç^ ,Q| 
ldsiBoiniBsxlètCo0Sitafli4i9^/Bi^., ., j . -«^ .? 

., a^h^ saiAoïi^ftir^.de lft(i|eligionu^opf,irpp y^lr 
» gair%ffdUi.3eBsi^, «t ,40«..ffivqujç^.^ t^^G^ 
«►.^M^HfcJUafs 4fsf«4o>gpÔt .des..®jçiîtt.<hi .mçwidf^ Vilf 
• »fRe^e|ir^W8«iWt3defini9yw pf^^ç t^^*;Ll^FiJ)Uçy^ 

ni^ni itiiMfiVk^iÂmv («W|.a|fepîes.t.0i^ a;.^l^,çl4^d 
h Kvau[tig9f^ièV«»t iqu'ofv Ai'aïîPWibçv>i.q ,de; prcAi^ye^ 

» lignite humaine les prend a elle-même. » 
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'C'est te m^ahge de léflexiom puisiées dansja 
connoissancc des hommes avec l'es d laçassions sé- 
vères deia théologie, qui donne tonjoui^ aux ou* 
vrages de Bossuetun caractère particulier. 

C'est ainsi que dans le mémoire^ dont noai| ren- 
dons côtnpte, Bossaet, en padslntde. Théodoret, 
ne se croit pas dispensé de rendre- justice à ses 
grands tatens, en déplorant 1 cette foiblesse d'^- 
prit qui le porta à se mon trev plus 'attâiîhé qu'il 
Vétoit peut-être, ii des érreurlsqu^il désavoua dans 
lasiiite: « W* On apiti^'de Théodoret^un^n grand 
» honirhè y dit Bossuet, <>n vo'udrok presque jfour 
% l*amour de lui, que Nesiùriu^^ -quHi d^ndit si 

* long-temps'^ifec tàni d* opiniâtreté ^ eât moins de 
» iort: Mhis iifàUt en rèvenit b> Id 'ùfipiié, et se 
» sous^ènir ttprës tout ^ cfitun grand honwne en- 
» tété des^ient bien petit, Tkéodoret dhièwpc^ié 

^9 depuis dés dogmes - de Néstorius, Ce 'n:^ési pas 

• qu'il ait rien appris de nouveau f mais $éfra ft^on 
» est entêté, on neveut pas voir ce qu^^n^^ok. » 

17uQ des reproches les p\us^ graves qtièBossuet 
fait kVh^SbéIktpin^,'^esVd!(i^irîuppnmé^ dans 
sa relation dU' concile d^phèse , totot oe qui devoit 
servir à élahlir de la taoaliîè^e la '|)la$ «xtenaelle 
la pi*imauté et la juridiciion'dtt 4faidt^iSiëge de 
droit dlviti; et bil doit remarquei^' qtfe dahs le 
temps ménie où Bossuet dénonçoit au chef de la 
magittrâtûi'é française la iétAMté ^eVHÀS&Du* 
pin cdntre le saint Siége/iT iét«pf««éttj^«* bom- • 
î^ésër là belle défenk; de {ai^éokfrkUpHibi^^eier^ 
deFiMnde) c'est ^msî>qùé$ KMrjottfff fidèlb i tnî- 
MèrAe^ il sait réprlftilsi' avec la 'même fermeté 
' (i^ Qffttirej de Bossuet, iotà. jtxi^j p. 6t^6Vldît. de Yen. 
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» ceui qui die? cheat à éteiMire l'anlorîtâ et ' les . 
» droits du Siëge apostolique au-delà des bornes 
» prescrites par.ks canons, et ceux qui edtrepren- 
p dent de lui iGomestesiraoïlorité' légitime qui lui 
» appattient-parii'instîtution.divine. » 

• Boisuet fîiiit* ce mj^am par conclure que U re< 
Ution de l'abbé; Dupm > sur les. «conciles ^Ephèse 
et ^^ Chalcédwie y « affi^ibUt, la primauté dusaij»! / 
» Siège, la digui^é des conciles^ Tautorité des Pères, 
» la majesté de la religion ; eCqi^çn doit toiH crcûfff^. 
p dre pour ceux qui veiiienl^paroitre savans parles 
» sùiguian(éf..n 

. On voit partage lettre de Fénélon (a), que Boi- 
suet lui avoit OOmmuoiqué ce n^'nwire, U lui lécri^ 
voit avec celtj^ familiarité et cetl^e con(iaiice..<|iie 
rien encore n!avoit altérées, a J'ai é^é ravi de voii: 
» la vigu€tir du vieux docteur pt.du;)vieux cvéquc. 
» Je m'iniagipois vous voir en.calolte à oreilles y te* 
9 nantM. Dupin commeun aigle lic^t, dans ses sec? 
» res un foible épervier. » 

Racine^ parent et ami de l'abbé Z^fit^tn ,' et qui 
élofk lié de goût et d'estime avec Fénélon, \eut 
recours k loi 'ponr disposer Bessuet aacctteHlHf 
avec indulgence les explieations qu'il étoit puét 
adonner» m fil. Ase/n^, écrivoit Fénéion k Bossoet, 
9 quoique son très-proch& parent, ik^^ pa» r«(ultl 
» néanmoins entrer dans se». iniér^Si supposant 

• qu'il Vétoit pas à soutenir ^ puisque von» le cdn<i 

• damniez. U se. bornera désirer de hii foire coi»« 
» noitre son tort, et de travaille! à le ramené^ 
« dan» le bon chemin , quand vous aurez eu la 

• chanté de lui ' expliquer les.égaremens db sioo 
» parent, a» . ' '. '' '' 

U) Da I mars 1*693. • -' ' ''-' 
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Ce» diMpênteS' considéra tûms engagèrent Bos- 
suet à recevoir avec bonté Tabbë Dapirt^ q«î lui 
fut prés^té par Racine Ittî^méme. llpJtké Dmpin 
kii dëclaray qn'ii étoû prée à donner ton tes ) les 
explications qa'îl croiroit devoir lui (dicter. Boia«et 
se moDtnt* satisfait de sfi sincérité y eti il se fit même 
un plaisir dei^enconrager dan^lediesBém ouil ëtoit 
de consacrer aa service .de- l'Eglise ises héoreiises 
dispositiens, et cetie passionpoor l^tudequi se fai- 
. seît remarquer en kii. t 
' Bossuet, q«erabbé'^;»nayottcriBîîât dé trou^ 
ver trop sévère ^ s'étoit contenté^ des- eitplîcations^ 
qtt'i} hii avûit demandées pour qvfil ne l-estât au- 
cun BUâge sur sa doctrine. Mais M; de Harïay , 
ardievéqne de Paris ^ dont il avoit péùt^tre espéré 
pins dUndalgexK:e> ne se montra pas aussi facile. 
Ce prélat condamna la BihUoihèque des Auteurs 
eoelésiastitfues par unecensute pfnbliq^, «t 'obtint 
un arrêt du parlement pour endéfendte le débit. 

.. ni. -^ Maximes de 3o88uel sur la Comédie. 

9 ^ m A J ( 

* Une .circonStonce «skigiilière .offsii, qudlpie 
%etopa après, à fiossuiet'>. l'occinon de mantfesler 
au public ses. principes, et .ses ^sentimens: sur mse 
quesftiM ^u'iL.regardoit «cpmme .esleniioUenMnt 
lié&àr la puféié de la momie chrétienne. . 
/ Le poètte B^Uratault avoi t .&i t impcâmer . en 11694 j 
àJ^ tôle d'une sédition de WèiCamédieSiVBCm i9sp^e 
M^dissevtbtkih -qui étoilf tme véiilaUè apologie Ides 
speoiaeles^ et H Tavoit. attribué^ au père Caffaro 
religieux tbéatia de la. inaison <de Pains , qsd yieiâer» 
çoit dbpois un grand npmbpe' d'aniiéts.y!avec>Fédi» 
fîcation publique, le ministère de la cbiireet oe^uî 
de la direction des consciences. Çs!i\^.4Jk^qrffit'^on , 
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telje gi^*ell(^ pa^yt e^Jf^a^sais , n'étpit .p9m)t,»^?ll^ 
Wienjt iJujp^r.ç, C^flaro.,11 est vxai scjuleipeiit qufoj? 
yavoit inj&éié plusieurs fragin^]^ dV^t^Çi^it J^tin 
que ce religi/çupc ^aypit coi^osë qu^l/l^e^ .^qp^f^ 

Tavoit même jamais destine à voir le jour, ^ib^o*; 
luiuept étj:ai^çr^r,sa proEçss^pjçi.À J^ cpnpoissa^ce 
des.speçt^cjies^.pçju, fawlWi^.^vçjç la^l^f^^e^de» 
auteur^ dr^ixjLafiq^eaj^v il Xét^tjâit,, çpn^^çt il le 
d^plar^ Iui;^^i9,e (i), u,^éidéçni4iafkl^isiqm4'imû 
honnP, ffO^^ikd %\. .Oi'wyÂ»agjça^ï^,}?> c|ue*ti<>^ que 
sousceppij^j^ 45y^^,g^péfal,^ i\ s'^^o;t,,ppiit^.trQp 
façilftmj^pt^y^tift^îliçÉi spect,4itflesi ,çpDtr.ç .l^f ,ççi»t 
saifës donjt ujfi,gpan4;iïftn^r^,.dêi,PiÇfies: de J!Église 
^.^f.P^îiÇ^fSPfi^i.ïi ftvqit ;ftiêj]8^çi fibfercfcé ii^ppuyer 
??P»9PiftiW qui l^i,R^Wft<>iVinflQC<»|ç^.de)qi>eU 
qaes raisonnemens théologiques et de VwXÇ>f>i'é- de 
plu^^yçs Pèrçsi 4^ VPg)jisie,,,^|-,^tfjç a^t;?^ 4^ celle 

de.sailï^Tllpï^^S^,..:;.. . /.;. . ■.[ :«.;:;) iÎm^ : . 

Mais avant que ces dé(ar|s,fi)8j|Qn^ g^Q^i^alen^eat 

cune juridiction sur un religieux étjr4qg^><À\\%0B 
4ÎWftfe«}l à4i,YM:tevpi|B qUfirEyi««!fec#f iftfeWUui 
a,X^r Î!Ç§yQ^€lî cflll§>4'we,ijaoiiifcwpi fe^|ftrftelte,>qiu 
4^Mt çpfïcUi(^il(rBiWRli«ftdp îa{nèpjr§l« cY^t^^iism» 
fi,y|çq'jle§jS^.Ufll^:^»\^ y^ritafcte qfewftéf Ptpq.fui: 
au père Ç^m l»iiTmAnî^^,qja;iJr.ji|i^^ 
i!gt4çç§»fir ,4if,«pt^W<?ût; JlJiui écFÎvin 4a9^ 1^ spcfet 

deBossuet, U)9(i^,^MVttvPy4î9»44tt»d&]^fffiS»L»w?'î*i^ * 
III. 9 
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de là confiance une longue lettre en date du 9 mai 
1694 (^)* li l'invitoit à désavouer prubliquement 
l'écrit qu'on lui àttribuoit^ s'il n'étoit pas réelle-^ 
ment «son ouvrage; ou à effacer par une rélrac^ 
tation authentique l'éclat du scandale qu'il avoit 
excité. 

« C'est à vous;^éme^' lui écrivit Bossuet ^ que 
» je me plains de vous-même, comme uri Chrétien 
9 à un Chrétien^ et comme unfrèrek un frère, » 
Mais en même temps il ne lui dissimulbir pas » 
que s'il n'obtenoit pas la satisfaction qu'il d^iroit 
et qu'il espérdit ', il se verrôit forèë de suivre le 
précepte de l'Ëvangfié , « en avertissant ses supé-^ 
» rieurs ; et même après avoir- épuisé toutes les 
» voies de la charité, de le dénoncer à l'Ëglise, 
» et de pailler en évéque contre une si pèfrvérse 
» doctrine. » • 

Geitè lettre dé Bossuet au père Cajfary éipose 
tous les principes les plus généralement admis sur 
\à.%\sie%\xoiXi des spectacles i 

]|j'auteur de la dissertoUon avoit- étsibli ' 'à que 
» la comédie ^ telle qu^ellè est aujourd'hui y n avoit 
» rien de contraire aux bonnes nioffurs ,^'^ qii'ette 
» est même si épurée sur le théâtre français , q\iil 
1» ny a rien que V oreille la plus chaste ne puisse 
» entendre» » - 

« Maid comment , lui ^crit Bossuet , pourriez* 
» vous trouver honnêtes toutes lès faussés ten- 
» dresses^ toutes les maritimes «d'amour qui Téten» 
» tissent partout' dans les opéra de Quinault , à qui 
» j'ai vu cent fois déplorier ses égareméns 7 '■'" 

» Il ne sert deti^n de r^ondre qu'on n'est oc- 
w.cupéque du chant. et du spectacle, saai songer 

(«) Lettre cKaouci ; iM, tont xxxvii , p, '5o8^ 
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9 au sens' des paroles, ni aux sentimens qu'elles 
» expriment ; car c'est précisément le danger, que, 
» pendant qu'on est enchanté par 'la douceur de. la 
» mélodie, ou étourdi par le mcsrveilleux du spec- 
» tacle , ces aentimenss'insinuent, sans qu'on y peose, 
» et gagnent les cœurs sans ;étre aperçus. 

» Si vous dites que la seule représentation des 
» sentimens jagréables dans les tragédies d'un Ror 
» cine n'est pas pernicieuse à la pudeur, vous 
» démentez ce dernier ^ qui a renoncé publique» 
« ment aux tendresses de sa Kérenige, que je 
» nomme, parce qu'elle, me vient la première à . 
"» l'esprit, » 

Bossuet traite les tragédies de Corneille avec 
la même sévérité que celles de Racine; et il en 
donne cette raison morale , confirmée par de nom- 
breuses expériences : 

u Si le but des théâtres n'est pas de flatter c0s 
» passions, qu'on veut appeler délica;tes, mais don^ 
» le fond est si grossier, d'où vient que l'âge où 
9 elles sont les plus violei^es, est aussi celui , où 
» l'on est plus vivement touché de l^jor expression; 
» el que ce genre, de plaisir, perde h. plus grande 
» partie de son attrait dans un âge plus avancé,^ 
» dans une vie plus sérieuse? 

» Si les peintures immodestes c^^c^ent natureQer 
«ment ce. qu'elles exprinient,vçon)bien 9^a-t-»oift 
n encore plus touché des expressions 4u l)iéâlre^ 
» où tout paroît'réel, où ce ne^so^C pqint des tw\a 
9 moris, des couleurs. sèches, q&î agiss^^ suf les 
» sens, mais des personnages viv^^s, des yeux arr 
» dens on tendres, ou plongée dfins la passion, où 
» des acteurs répandent de vraies larmes, qui îon% 
9 couler celles des sp^ctaleur^. 



ig6 HISTOIRE. DE BOS&VET^ 

V Gontment pourroitron dire; que^^la. pudeor 
• d'une jeune fiîie n'est peiûc direBsée.pac.tous Jet 
» discoui*^^ oii une pértoone de son >hefei parle de 
1»^ ses coi^bats^ eit^elle' avoiieisa àéStÀifi.^ ou elle 
» l'avoue à ^n vainqueur ji^me^.iceiiUr'oii.iiéo voit 
» point dans le mondé; «ce que celles' qui ^uqcom^ 
« bent à cette (biblesse, y caphent. avec/ tant de 
» soio, une jeune fîUe ie.vieudbà. appEenârè.tà/k 
» comédie ; elle le verra , Bobplus dans les'honuiayes, 
-» mais dans une fille qu'on repriëseote -modeste et 
n^ Vertueuse; ^ cet aveu dont-onrougit dada le se^ 
^ cret, est jugé digne d'ékar^élé.aq public ^ et 
» d'emporter comme une nouvelle merviéîUç ràp» 
»'plaudiBS>emeht deiout.|e'4béà^re. V i; 

On pvéteiidoit q\ie<ik'<x>méjpli0' épà/Betyordànsà^ 
Téiteent ce qU-ily a de f^pfébensibl&dtfils.ces.lbi'» 
blesses du cœur^ dans ces aveux i. trop .sédotsans 
d'un* seiitimeht . coupable y par le mariage qui 
forme le <lénôueîhénl ba^fl dë^>pi«s^ue, touiU» les 

' *^ a 'Mtfis > coâime Tdatienre Bossufet^ ôa commienoe 
tv'tèùjdtirs pkt^ S^abahdotlaer ans . eai(ii|enionft'rde 
W Vkmoùr.'ÙèvtkjpitB.àë la I)(eaiité/Bt'«petfee:i.yiaii9iie 
«' qu'on y'ëtale sodsies plusiibellesiamiiiui^;^ fiatie 
» la vanité d'un 8eie,^^égiâièBbi.d|gnité^raub:«^ 
9 et asservit' l'ttii ^i ràumesa 4'iailiiiQiu:e.âê^ pas- 
41 sibhs^qui patientrle pKuriiux sèii&.pLe vemàde 
)^)âes îréfldkiottskytt d^ madiagé vient trqp tapd^ le 
^'fojbtè dul'cc^à)» >ëniatiaqii«;y»'ilfiL'es|) VMncii^ «t 
4^il'iUiioà<''^n^u^l)d f ^itj>p''^grav.énet tvbp, «lérieuse 
!>' ^pour passiomiti^ un^qieotatevr -qui^'iis .cherche 
^'^que^ le plansii'^^'est^rqttè.pour^ia'fennMDdani la 
♦W' Comédie. ^» •'^ ^- "* ' '>^"' ••'•''• • • »: - ■,:-•>•» .. 
Dans Tun des fragiaeÉS'âejrécntf du père Caf- 
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far^ ^ dont l'iuteur dé U' Dissertation ayoit f^it 
mage , ce religieux disoit : « Quil n avait pas ob^ 
» sci^^é dans le tHhuhal de la pénitence, que les 
» riches qui vont à la comédie , fussent plus su" 
ut Jets aux grands crihieSy que' les pauvtes qui n*y 
» vont pas, 

» Mais ne sentez «VOUS; pas, répond Bossuet, 
» qu'il y a des ohoseis cpiî, ^ns avoir des effets 
» marques,' laissent danà len aroes de secrètes diV 
«"positionis au' mal; qui ne laissent pasr tl'étre mau- 
» vaises, 'quoique' leui* inSalignité ne. se déclare 
» pas toujours d'abord ? tout -ce qui nourrit les 
» passions est de cô genre, On n'y trouteroit que 
tf trop dem^trère à 'la cMi£e8sioB,sr oa oherchoit 
i. en soi^^mêmelaxause dur mal; v 

"• il'fitUdrôit dohc 'fuir t dans ^ ies^ - désorts , disoit 
Pftiiteur'*de la «-Dîssertatiion '^ -si on voulait -entier, 
tout ce qm-peut représenteri^est passions aussi vi- 
venient qit'onèe rieproche à ktvontédiej on ne peul 
faire Htùpas'^ on ne peut lire un ii^re , on ne peut 
entrer dahs une église} enfin, an ne peut vï^^redâns 
le monde ^ sans rencontrer millcobjets capables 
d^excitcr lei passions. 

« Quoi! dit'Bossuet^i parce que l'homme est 
V enviroùuériée tentsitiODS^- ^tnso une raison pour 
» inventer ^der nouvelles tentiatiods ) et pour s*y 
ri exposer?' tous- le»- dbjetB'Xjuiî se présentent à nos 
li'yeux peuverit exciter nos* 'passions; est-ce une 
» t^ rs^ytf 'pour* se préparer ' des objets exquis , et 
» recherchés avec soin pour'les> excàter, et le» 
w t*6nd*%- cteieore ^hisPOgrëablér en les yoilant avec 
« art? ne devrait- on pas plutôt en conclure que 
»' puisqu'il y a< dans ie monde tant de périls in« 
» évitableS; il ne faut pas chercher à- les multi* 
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» plier ? Dieu nous aide dans les tentations qui 
» nous arrivent par nécessité^ maïs il abandonne 
» souvent ceux qui les recherchent par goût et 
» par choix* ». 

Bossuet fait ensuite le tableau le plus effrayant 
des désordres qu'on reproche assez généralement 
aux personnes qui se sont engagées à monter sur 
le théâtre, à celles surtout à qui la foiblesse na-» 
turelle de leur sexe semble recommander par- 
ticulièrement la modestie et la retraite ; et il 
termine ce récit trop fidèle des scandales qu'on 
a souvent sous les yeux^ par cette terrible apo-* 
strophe : Quelle mère^ je ne dis pas chrétienne , 
^is tant soit peu honnête, rCaimeroit pas mieux 
voir sa fille dans le tombeau que sur le théâtre? 

On peut observer dans cet écrit de Bossuet ^ 
comme dans tous ses autres ouvrages, cette exac- 
titude et celte mesure dont il ne s'écarte jamais 
dans les discussions mêmes où il défendi avec le 
plus de chaleur l'opinion qu'il juge la plus con- 
forine à l'esprit de l'Evangile et à la pureté de la 
morale chrétienne. 

a Quant à ceux qui fréquentent la comédie, 
» écrit Bossuet, comme.il y en a qui sont plus în- 
» nocens les uns que les autres, et pieut-étre quel- 
ft ques-uns qu'il faut plutôt instruire que blâmer, 
» ils ne sont pas répréhensiblcs au même degré; 
» et il ne faut pas fulminer également contre tous ; 
» mais il ne s'ensuit pas de là qu'il faille autoriser 
9 les périls publics. » 

La lettre de Bossuet au père GafFaro eut tout 
l'effet qu'il en avoit attendu et espéré^ et Ton 
voit par la réponse (a) humble et modeste de ce 
{A Du ai mai 1693. 
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religieux y conibienonay oit, abusé de sa bonne foi 
et de sa simplicité, en publiant des réflexions 
qu'il n'avoit, jamais destinées à voir le jour. Mais 
il nC se borna pas à justifier la droiture de ses in- 
tentions; il désavoua, dans une lettre qu'il adressa 
à M« de Harlay , arcbevéque de Paris , et dont il 
fit parvenir une copie k Bossuet , les maximes 
qu'on lui avoit attribuées. Il voulut même que sa 
lettre fût imprimée, pour détruire les inductions 
peu édifiantes qu'on auroit pu tirer de la Disserta- 
tion publiée sous son nom. 

Bossuet fut de son côté fidè}e aux règles de dis- 
crétion et de charité qu'il s'étoit prescrites; il 
ne donna connoissance à personne de sa lettre au 
père Caffaro, Cette lettre a paru pour la première 
fois e^ 1758. dans le recueil de M. Usprez de Bois^ 
sur les spectacles (0* 

Cependant y comme cette affaire avoit fait de 
l'éclat , Bossuet crut devoir prémunir le public 
contre l'impression qui pouvoit encore rester dans 
l'esprit de quelques personnes. Il fit paroitre la 
même année 1694 /ses Réflexions et ses maximes 
sur la Comédie, Ces réflexions et ces maximes 
sont les menées que- celles qu'il' avoit exposées 
dans sa lettre au père Cqffaro; il s'y attache seu- 
lement à expliquer avec un peu plus d'étendue 
la véritable doctrine, de saint Thomas, dont on 
avoit cherché à abuser en faveur des spectacles. 

(i) Les éditeurs de Bossuet en avoient donné coanoÎAsanoe 
à M. de Boissjr, et TaToieilt autorisé à en faire usage. Les 
mêmes éditeurs Pont depuis insérée (en 1778) dans le 
tome X 1/1-4° de leur collection des ouvrages de Bossuet. 
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lYi j^'BàsBixei'déxiéiiàe à innocent "itt l'ouvrage da car- 

dlûalSfondrate.'i6ô7. 
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. : . . G^ n'éioli ! |»à»i éeitleiiient djans^ il^s r limiies de là 
JF*r9ilGe ! '4^® Boasiiet . croybit - den^r reiX&tm^v It» 
^S^t» d« $Qik.2èl«^> Eia vérité y( selon la4/tiedeToit 
faiirè : accepiloa mi'^es përsoqnes ^m âeê ^I^^tés. 
Il '$6* jugebil: aveo* raison' asséi^i graild' e€ a9Ses& fott 
-poùr^'dser >attaq.iiier Ferreuf: ^pisque^^lanS'^Rôttiév 
etdéi<mcei< à^lNiioèfeirr Xlii ua leardliia^^tfa^il atd!l 
revêtu de la pourpre, et affieetiomi^>aVdC ttiief'bi^ix^ 
V€)iUe{Ddei;partr€ulière*.- ^^ 

: Le cardiiial ',Sfbàdrnïs',iéèti dHmeÎBLiÈiWle îHiisa 
irei du iMilâdes y rqvi'^tcivôibdoiiné un F^lpe (a)'i 
l'Ëglise^ 4}-àboKd( seli^eiœ bëhédkstlb/^idirendâfte 
Revenu abM'dâ Saiiii*Gall'>eii^6ûi8se.^A'")'épb^{tîe 
des démêlés de la G)ur de Fi*àocè avec^'côlfe^ 
fix)me^ i^#y/oiti'|^iibyéteQ 1ÔB7) 'aur (ravragç soas- 
Ip Une ^e-: fi^tfiV. vîndietûta j xm il > 'comBa tËèît la 

Pfdsse^flfiG ^cc/eil^/zî^we^et l^aanéeliiriyaDie (i6tô), 
ilpubjlifl^ UQ aulre oiiVi;age^''OÙ:il:î<àstHioît<ie9'm«* 
sures r^idopi^e^* parAle pape iNNoàciiT >(XI ^ >poar 
abolir les franchisés des 'âixii>assadears' «a Biâtières 
crimii?^ll^«s, , . .l , . >, . — 
. Ce .çavdiQAl >- tFf^s^op{K>sé ^ > comme il^ est fatsilo* de 
s'en aperce>VQir. ^^t soiâiivite sur la EfédèàtinaUon y 
à la doctrine de €rivin;^ «t méitie à cèile^de iJan.-- 
sénius , imagina un système très -différent, pour 
expliquer téïté grâlridè' éiijgme 'de W i'ëlîgion et de 
la ' raison , 'dorit pieii s'est réservé a lui seul le 
secret. Mais il lui arriva . ce . qui eçt canstaxa" 
ment arrivé à tous ceux qui ont eu la témérité 
U) Grégoire XIV. 



devoidoir ajouter d«»jiirci n i «iri ^i»ttn»âifles i>ox dé* 

dilate y ^n^ T^dutaiit Cidittb&Uré citi> éltsès , -tomba 
dans l'excès opposé. Le titre seul de son ouvrsge t 
Nocbis îfineiieseinâBUhnis ^'tffoiut^s, éécehik une 
espèce n^ & prësoxnpCîoa iqii t: ^eYOYt ' rendra 9asf>ecte$ 
66» opinîoDs j ^jei' «fkpf 1er une. -'.at teiAioti- • dévère ^ et 
ri^ureuse. Gett xiuvvage * pe vit point ie )our ) tant 
que-aon auteur (vécat^ «et- il-^ne^parut 'itatrprimé 
cftte quelques anvécs'apris sa^mort, arec Fappro* 
balion :d'an tkéolo^en ^du^Pape^ et- sous > les- a us* 
pîces ,1 disoit*on , du •cardinal jélbani, depuis ' Pdpe 
\ul'mème'60vnle'nùm>^^'Ci<fmeitt XI, ^ 

• jCe fut l^archevèqnie kle Rheîms (<Sihar1es-Ma;urioe 
itf TelUerl qui eo teçut en France le premier 
exemplaire*^ et»il entreprit de le réfuter par une 
lettre imprimée au mois de janvier i6g7^ Mais 
Bossue en' ayant' eu' connoissauce y te proposa un 
plan plus 'éteijtdttj'pltfs 4}gne de l'importance de 
ïa matière , et pkM eoËtyonable-, en iquelque sorte , 
h lad^ité'dontratfteur»vdii été revjêtu. Ce fut 
de* défécei'* au Pope- |ufî*méme l'ouvrage du car- 
dinal Sfondrate , dans 'utie lettre raisonnée , où un 
petit «ombre d'évéqùes ae-borneroient ir> expri- 
mer 4eurs sentimens' et leur <étonnemënt sur' la 
doctrine du cardinal Sfondrate. Il voulut même 
éviter- de 'donner à cette' dénonciation un éclat 
qiii aurôit pu affliger ou blesser' les fimis que la 
mémoire du cardinal Sfondrate cooservoit encore 
à Rome y ou plutôt, comme. dit Ho^uçt dans. sa 
kttrfeau ^A^e ^ pour. Jie.parokrff' point 4tgir avec 
plus de faste, que* de modestie. 

Bossuet se chargea de la rédaction de cette 

9* 
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lettre.(a) ; il la composa en peu de jours , et elle 
fut souscrite. le 23 février 1697 par l*arc2ieyéque 
de Rheims, l'archevêque de Paris (Noailles), 
Bo^suet, Tévéque d'Arras (i), et l'évêque d'A^p 
mieos (2), . ' 

. Cette lettre paroissoit se borner & énoncer les 
propositions, du livre qu'on avbit jugé le plus ré* 
préhensibles,. Le respect que Bossuet vouloit ob- 
server pour le saint Siège lui défendoit en queU 
que sorte de prévenir son examen et son jugement; 
mais il a voit eu soin de placer à la suite des 
propositioùs les 'raisons et les autorités qui dé- 
voient en déterminer la condamnation; et il faut 
convenir que les idées du cardinal Sfondrsate éhoient 
si extraordinaires,, elles choquoient si directe- 
ment les ijiaximes consacrées dans l'Eglise par la 
tradition, qu'il étoit iitapossible ^ de justifier ses 

opinions. • 

o Très-saint Père, dispit Bosquet au nom des cinq 
» évêques , c'est lé devoir des évéques de décou- 
» vrir, sans aucune acception des. personnes , les 
» erreurs (jui naissent dans l'Eglise , qu'il convient 
» de frapper avec d'autant plus de force , qu'elles 
» partent d'un lieu plus élevé 

» Quoique favorablemeQt prévenus pour la mé- 
1» moire , le goût et l'élégance de cet illustre per- 

(0) Voxe^los Œuvres de Bossua, tom. zzxvui^ p. 'So et 
suiy. édit de Vers. Mi-8<». ♦ 

(0 Gui de Sève de Rochechouari, nommé à Péyêché d^Ar- 
ras en 1670, se démit en 1721 en faveur de son neveu, après 
dnquantè-ttn ans d^épiscopat. 

(*) Henri c'^ F^ydeau de Briuy nommé à réyécbé d^A- 
miens en 1687, mort le i4 juin 1706, âgé de cinqoanie- 
trois ans. 



» sonnage^ cependant un langage si inouï nous a 
il frsppës â^étonnemènU..iRé}etez^donc, trèsrsaint 

* Père, loin de TEgli^ Hic Dieu, à laquelle vous 
n' présidez atec autant de sagesse que de puissance , 
» rejetez ces seritimens baft'etëiiervés,.quidëtr.ùi- 
» sent toute là force de la piété, en . se couvrant 
» de ses apparences; CehU^Ui ne dénoue point les 
o noeuds^ mais ne fait que les embarrasser davanr 
» tage , qurse tôouduit plutôt par des affections hur 
v> maines et âe foiblès TailôaoenieDB , que pair .te 
9> tradition dé' l'Eglise. » 

' Innocent XII répondit aux cbq ëvéques par un 
bref très-obligeant^ &k date du 6$ mai 1697. Il y. an-* 
nonçoit qu'il avoit nomiùé une commission com- 
posée d'habiles théologieoa pour examiner, le livre 
du cardinal SfondrcUe , et les observations des pr,ér 
lats , « afin que toutes les choses étant pesées, mû- 
9 rement, il pilt ensuite décider ce qui seroit juste, 
«sans autre considération ^ue ' celle de remplir , 
» comme il conveapit , le ministèi'e que Dieu lut 
» avoit confié. 1» 

On dit même que dans le premier moment ce 
pontife déclara, avec autant de mesure que de di- 
^îté^ mqu^ii avoitfaiitàhhéS/ondrcUe cardinal 

• pour servir l'Eglise y mais quil ne prétendait 
» pa>s abandonner l'Eglise peur servir le cardinal 
1» Sfondraie. » 

L'examen des théologiens nommés par le Pape , 
n'eut aucun résultat. Le cardinal Cnbrielli, qui 
«voit été approbateur de l'ouvrage du cardinal 
Sfondraie y dans le4emps 011 il étoit encore simple 
théologien du Pape, écrivit même pour le défen- 
dre; Bossuet ne put donner aucune suite à cette 
affaire \ il eut à la même époque à déployer toutes 
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se»forcèsr eirt6ate9^40&iije»$^ic^ â^'fQa génie ^dàii^ 
tui ' combat>ibiëm-pl«î5^ ftnim^ 9 ^e, fut em, efiGet alor§ 
i{aeVetlga^ ssi/coa3itt>¥Cr^'aYec;F^néloj9(; et cette 
l(ictetreip[oélèbire^y'<qui l«â CQÙt^. tfoU aqiiée» Qo- 
tièfpe» de' -SQfàfr,i'dét tiui^f^Xret ;d'açtivit4 r ^sorba 
tome S9B attentiom . . ^^ . 1 

'Mais après la' couckieroii de çet^egrande aflkire, 
il^proVo^ai kl oôadamtiati^<de V-ftpologie de Sfon- 
ârat»'i,^i^<k!ù aAtrrbii|Ost:{ç<^qiéiraleinèiU-au. carjdinal 
(Srdtftie^^^M 0ep0iiin)ritiguèM^fls^itev4'ob tenir à 
Rome da Pape Clément i£J^ ' anti^G^ f$L,i|ii da car- 
ébal AS)fe»dh»te^.ne <çu'il ii'awH>!gtt>»Db*€»ir d'Iw- 
n DCENt Xn ^ ^ttii^aYbii ëdé que son ^ienCaiteur ; il 
prëseata '-donorà ' FassettdorUe duidergé de France 
^e 170a, queiqaes'ppopositidnii^xtvaite^' des ou- 
VMg^ d^ dèur oaMîiBiux , ete» ^demafnda la cen- 
sure.' Mai$ 6a deitfa»de ^Cat^^é^rtée»; .Lfassemblée 
érat;f)itis:respectaeûxpour le «aànt $iége de ne 
poif^t ' prérinir 'le> jugement du Bape y ' qui ^e trou- 
Viiit déjà saî^ «ledetteafiiEiirey jugeaient qi&i u'â >jai* 
mais été prononcé. ' , . . 

V. — Affaire du Quieftisme. 

Bosquet *se u>ouvofit inVèsti par r^péfrion pabli- 
qne', d'une espèce' dé supcëmàtié dans'totct ce qui 
appartenoit a ^a'4<>etrmede rËgliaei<On.lui dëfë- 
roit, pour ainsi dire, la discussion et lejugemeat 
de toutes les^ofmftroveracs qui avoient>pour objet 
la conservation des dogmes et des Uaditions.' Mais 
jusqu'arlors^ il 'o'aroit >'eoitibat«u que les eiinemisini- 
vétérës de FËgltsé, ou quelques! ti^éoioglcnÀ iadk^ 
-treli'^ dont les opinioos'peà utesuréesi-avetteot cédé 
satis résistance aux: psemieres' parodies d'un^jpontife 
qui les ayerti&âok de leur erreur. . 



'^'lifaecontroverseA'iinéimtutebiciidii'ëf eM s'on- 
ym eaite 1Bot8ve%'«t uni aArcâievÂque' recomman- 
didllépoi* Ba)p«ëlë,*icb!ér à'i^£%lisepnr ses Veitas 
et i iie0 tàlens y ' à ' >ki.' ' Fraiicef >parr \a • lieailtë 'de 8<m 
géirië el laeaoâcNir de 'soQianm&^'dëfà «élevé am faite 
des honneurs et ûéèfdfgëïtéB y' et- supérieur en oore 
à>8âfort«ideist&''sa'ré^)|iatîboi|Nir W^notAene de 
8dn '«ata^tère »' <f«st'<FânàKOir y le disciple, l'ami 
F&dniirauitirdeBosnrEf'. < 

iMEais ces'ifiRfib diers^^tr sacrés tiepoiUTOteiit ba* 
la^cbr dan^ Kàme dé BcBsuet, le devoir qui' lui 
éleit ittlpo^é dé n^écoater que la Teii|p'<m el la vé- 
rîTé; et l'enf rte'pieut uter qà'ilr n'eàt le droit de 
péaset et dé dire, «onyine il Va «oisvettt répété dans 
le cours de cette controverse,- que le rang et les ver- 
tes méiiies'deU'avdieVétitte de Cattibrai coroman- 
do^ëiit encore pïus'vmpériëusemeatde réstster à des 
erreurs qui ^n ^etn^proatoientiplus^de charmes , et 
en a vdent plu» éè daog^. 

' Il 'est pemkïS de prévbirqiM .là coridsité de fios 
lette^tit M pdrtei*a^^*{)référenoeisur le^récit non* 
veaû^tté tiOttBr avofi^ à présenter de^'la^oomvovierse 
tfu 'Çi^éBhme.^iOn^sùppa$io l^idstorien de Bossuêt 
embarrassé de se concilier avec ^Aûlerte^deFéné- 
hm^ <él^ dans cette' pénséer^) on éppcnVera quelque 
iMpaticMce b'ConnoHri&aooiinnentiilaura pu éviter 
tês^«iMitradictiôns!ji en! échappant ^k' tous' iesre- 
proches. 

' Notts^ fdéclarcws d^âfbovd^aVec'Jiifirgranidè sincé- 
rité y ' quier noars n^a vsnsépoint éprouvé- «ette sorte 
d^mbarras; > Neustn^etf snniÉietf (pas m'oins, touché 
et reconnoissant d'une telle follicilude. 
• 'N^us armons^'I'^ttyibtfeF également et aux amis 
de Péiiélon, et aine admirat^rs de Bossue t. Les 
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premier» dràigneat peut •* être que noos ne soyons 
conduits ep ce moment par Tasceadant -du grand 
nom de Bossuet , à a£foibli^ l'intérêt si touchant 
attaché à la personne de 1- archevêque de Cambrai 
et* dont nous n'avons eu garde sans doute de. cher- 
cher à nous défendre en écrivant sa vie. . 

Les s^econds , dans la juste admira^on que nous 
partageons avec eux pour lé plus beau génie peut- 
être qui ait éclairé les hommes, désirent au con- 
traire que rhisionen de Bossuét cherche à vofi^ , 
k désavouer même quelques imperfections écbap^ 
pées à'ia foiblèsse humaipe,.qui ont pu parottre 
atténuer à quelques égards la gloire d*uu si grand 
homme y sans cependant porter atteinte à la pu- 
reté de son triom(^e. *" 

Mais un historien peut-il ainsi trslnsformer la 
vérité à son gré ^ et la dénatut«r par déférence à 
des considéralions même req[>ectables? 

On ne peut raisonnablesient demander à fhis-t 
torien- de Bessuot , que de rechercher, avec une 
altention scrupuleuse tous les faits qui pourroient 
répandre un nouveau jour sur la nature d'une con- 
troverse qui a< excité de si violens déhats entre 
4eux grands hommes. > 

On a également le droit d'attendre de lui une^ 
disposition sincère à rétracter les erreurs ou • Jiçs 
méprises, dont il auroit pu involontairement se 
rendre coupable. 

Nous pouvons protester avèfc vérité , que telle 
est la disposition que nous avons apportée en en- 
trant dans^ le récit de cette époque de la vie de 
Bossuet. 

Nous l'avouons ici avec franchise. Entraîné par 
notre tendre vénération pour l'un des plus beaux 



caractères c(ai aient honoré l'hiunanitë^ pent-étre 
nous' ne nous sommes pas assez pénétré, en écri- 
Tant l'histoire de Fe'néloUy des.grayes considérations 
qui imposoient à Bossuet le d^yoir d'attac];^er tant 
d'intérêt aux conséifuencc» de la doctrine de Tar- 
chevéque de Cambrai. 

On s'est trop accputuioé à regarder l'objet de 
cette, controverse .comme une question, subtile ', 
peu digne d'exercer le génie de ces deux grand» 
hommes. Mais le point de vue sous lequel Bossuet 
Ta envisagé^ décotivre les justes motifs qui l'exci- 
tèrent à montrer tant de chaleur contre les. maxi* 
mes de soti adversaire. 

Que .nous aurious été heureux , si nous avions 
trouvé dans les nouvelles recherches auxquelles 
nous nous sommes livré y quelques faits nouveaux 
et incotinus^y propres à a^ioucir. l'impression qu'a 
laissée dans tous les cœurs la cprrespondance de 
.Bossuet et de sou neveu ! ^ 

Nous avons parcouru avec le sentiment le plus 
désintéressé et la sollicitude la plus minutieuse tous 
les papiers de. Bossuet et de son secrétaire. Nous y 
avons inutilement cherché tout ce qui auroit pu 
nous accuser ; nous, avons au moins recueilli quel- 
ques circonstances favorables y dont nous avons été 
heureux de faire usage. 

On peut nous en croire; rien n'auroit égalé'la 
satisfaction que nous eussions éprouvée à laisser à 
Bossuet les honneurs d'une victoire exempte de 
toute espèce de nuage. 

. Nous sommes loin de nous étonner des regrets 
qu'a pu faire naître le récit de quelques circon-: 
stances affligeantes de cette controverse. Ces re- 
grets sont un nouveau titre pour Bpssuet; il 
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»eiiâ>)e <que'S&> f^ira» âppovtietiiie'à \w relîfioiv «lier: 
mémep et(BQeBâ«t-*is»c^si^ftttd'dan»^ Trniagifiation^ 
%iiW'>ne^peut^'tôliifteilt?rr I Vo^r tin ^ tel hosHBO^ae 
iDetitrer >hèteLlxief icitl6^e«i1e'foi«'4iàbs âaurie. 
'Mm qoclie épiniêii li«idr€*t^il»Hioiic avoir ée 
ceux qui oseroicnt se faire ^Mi 'iHite 'ccmtre ' lui 
de l^extèi dc^iiârlteur >^^il a pu^ montoèr tdans 
une (»M«se;0fit^'lëâ^titft^iiâ«9<dy[>chnstJanisvie pou'^ 

èuIrHenoièfiit en'»tttf ïttorttètat"ttttit^6«»èrvi<»s ren- 
dus à la Hîligton , tÉkiVâti ték-tus<, tà«t'de^JMliuneQ8 
qftt^hoi^rerônt'à jjrMàîs'son zi\é et son génie. 

Ce seroit se former une o|f>faioiï bien' chiméri- 
que #uii grand hoitoiney que delé ci^oir^sapécijww 
à toutes les Cù^b^efsdé^j dont litilhonnixdiû'afaniais 

été tmtièrem^nt exempt. 

On' ne «Otts* •dèmàddcta pas *ttiw dout» «de reve- 
nir «ilr PoHgine'^ Jes^ progrès d^n» Oédlrovcrse 
dont nous avons exposé avec étendtté t^ii^ 4e^ ^é* 
taris âamTHistoire d(rf¥àéiù7iJïfsiSsL\té'dû^Quîé' 
tbnie a rempli , pour ainsi dire ,* la Aric enlièrB^e 
Fënélon, en troublant son^toiihëuretsâ tranijail- 
lité. Elle ti^est qii'im épréddè daVis f histoire tie Bos- 
suèt, dont la longue catriète'éist matquée^Si^laat^e . 
monnmens'qui ontimâxortafli^éson nom. 

y h «^ JLéflexions^ sur la ^naUve de>U- ciuklrovorfe •4a 

') Quiëtisme, 

On a paru quelquefois attacher assez peu dftti- 
portance à la controverse à\x' Quiéliisme* Xyn a 
xifiême a-àjouVd'hui de la peine à concevoir que 
des hommes tIe genre , tels qûé Bossuet et Fénélon , 
que la Cour et le siècle de Louis XIV , aient pu y 
apporter tant de chaleur et d'intérêt. 



^Célte'facile et- dëilaigrietfsei^iadilFërèDOC, bu si 
-fdii^^Ti$)itj cette méj^îse '^hiv0ltmsiïte j tient en 
gtatide^jiartie^à t^'que les «drdonftianciesf mi naquit 
tétié^comtùvene j n'dnt 1ai8Së<ie(iieide foibles traces 
^^àiamhiimémmte; et «entoile' pl«i6^ pént-étré, à ce 
qiie Ton^a négligé de .MTi^éaéUrer des hautes con- 
sidérations qui excitèrent I4iiqiii^ude de Bofisuet, 
-ét-ciifiannaèiieubson eèle. . .• . . 
V 'liovttqae le caediaal âanoeool^', archevêque de 
tapies, "dénon^i' au pa^é ('') Innocent XI les 
nouveaux Quiétistes qui ëtoient venus' s'établir 
danâ son' '4k>eise j • ik' aveortismt ce pontife - « qu'ils 
papprènoiénf^ à tèiœs 'dîsàiplcs''à négliger, sous 
• kpvéi«3àled\i»he*hauÊé''Ci!méempkUhn^^-^ les 
é siéteb' ef » tou^ hê- escferciees 4e -piéié^prescrits , ^\ 
mou '^ré(^minandés\par ,h'j^giÉfé; àf mépriser Vu^ 
n sage' >dffsf pHères-vàcmle» f et jusqu'au^ sipie -de 
» /dp 0riaià: j àirepousser-éouies les^ idées y imites 
»> ies* images ' ^ lea. ratnenoienê à iai pensée de 
» JÉsvsoCaavBT 6{*'^ la^r^diiatibn^ de sa» passion 
» et" de safiàùri y petrc&'^^elles 'les • éloigni}ient de 
9 Dieu* » ^ ■ 

Il prévénoit' enfin ie^icp^'^qu^iin grand nombre 
n^d^écriyainscse préparoienten' ItaUe" à- exercer 
jfÊeurspàmtbs pour -Justifier et recommander ces 
M'dangeçeuseS'Opirtimu* . 

'.' » Le lirona^ey dit >Bo86Ubt en rapportant cette 
» iettre du cardinal ; Càraccioiij le nionde sem^ 
» bioilvoidoirenjfhnterifueltfue éérange nouveauté. » 

On sait à quels honteux égaremens oes sjngu« 
Hères opinions conduisirent Molinos et quelques- 
UQS de «ses disoiplèsiOl» sait iqu'ellés -contribuèrent 

H«) Pa^ sa httiie du 3o i«aTier168sl^ (SCa^ret db Bossuei, 
tom. xxYii, p. 49^ ) ^dit de Vers, iité^. 
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à séduire des hommes de la' plus émîà^te piété , 
et élevés aax plus hautes digmtés de l'Eglise rù^ 
maine, on vit des hommes vertueux de toutes le^ 
classes^ et qui portoieut dan$ un cœur pur le dé- 
sir de la plus haute perfection^ se laisser surprendre 
par une sorte de betm id^aiyStàJXi en apercevoir les 
conséquences effrayantes. 

Ce gi*and scandale de l'Eglise étoit encore pré» 
sent à tous les yeux et tous les entretiens y lorsq^ue 
les ouvrages de M*^* Gi^on forent soumis à l'exa- 
men de Bossuet. 

Bossue t a ' dit dans un des écrits sortis de sa 
plume qu*U y àUoit dé toute la religioni Certes y 
on ne peut soupçonner Bossuet d'avoir hasardé dès 
expressions vides de sens dans des écrits publiés à 
la face de toute l'Europe, en présence. de l'Eglise 
romaine et de l'Eglise gallicane. Lorsqu'un tel 
homme se sert d'une expression aussi forte dans 
une controverse avec un homme tel que Fénélon, 
'on doit croire qu'il en a pesé toute la force. 

Bossuet a révélé sa pensée toute entière^ et c'est 
à Fénélon lui-même qu'il a écrit : 

« (a) Osefl&^vous nier^ selon vos principes ^ que 
"9 pour exercer le pur amour que vous nous vantez , 
« il ne faille aimer, comme si l'on étoit sans té- 
» demption, sans Sauveur, sans Christ, et protester 
» hautement que quand tout cela ne saroit pas , et 
V qu'on oublieroit encore la pirovidence, la bonté , 
» la miséricorde dé Dieu , on ûe l'aimerait ni plus , 
n ni moins? » 

Un pareil langage dans la bouche de Bossuet mon- 
tre assez jusqu'à quel point il étoit persuadé que 

(o) Repense de M. de Meadx à quatre lettres dft A^. de 
Cambrai; ibid, lom. zxiz j p. 64* 
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les mâîimes de Fënélon tendoient , contre sa pro- 
pre intention , à ébranfer tons les fondemens da 
christianisme. 

Tout le christianisme est fondé en e£Pet sur la 
croyance de Jésus- Christ , médiateur et sauveav. 
Dieu en unissant la riature humaine à la nature 
divine en la personne de Jésus-Christ , a voulu que 
ee DiEu-HovHE vécût parmi les hommes pour leur 
révéler les grands mystères de la religion , et leur 
enseigner la morale la plus sublime que la terre 
eût encore reçue du ciel. Il s'est proposé de faire 
connoître aux hommes la religion et le culte qui 
liii sont le plus agréables ; et c'est dans l'institution 
des sacremens créés pour entretenir et perpétuer 
l'exercice de ce culte , que consistent tout l'enseiu- 
ble et toute l'économie du christianisme. 

C'est surtout par la méditation habituelle des 
douleurs 9 des souffrances, de la passion et de la 
mort de ce Pieu médiateur et sauveur; c'est pat 
la mémoire de toutes les œuvres de bienfaisance 
et de miséricorde qu'il est venu exercer sur la 
terre y que les hommes sont plus sensiblement at« 
tirés à trouver des motifs d'adoration^ d'amour, 
de reconnoissance, de orainte et d'espérance; des 
exemples de vertu pour tous les actes de la vie 
humaine; des moyens de force pour triompher 
des passions , des motifs de consolation dans le mal- 
heur. 

Une religion et un culte qui ont de tels appuis , 
ont sans doute bien plus de prise sur le cœur et 
sur l'imagination ; ils offrent È^n plus de motifs 
aux affections de l'homuie, que cette contempla- 
tion stérile et ^straite de la Divinité, qui peut 
conduire à ua mépris orgueilleux dçs actes reli- 
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gieiîx et des secours ordinaires que le cl^isita^ 
u£ime ' a- préj^aré^ pour- sduieiiir la foiblesse hii* 
maine. 

■ Le cbisttaniftmë né consisie point et ne "peut pas 
consister, ajoute Bc^^uet, dans des ificesthns meta* 
v phfsiques^ ou raffinées au^ dessus ■ du mélaphgi^st'' 
que, ni dans Une piété àtànthiquée ^ ni dans la re- 
oherchetk'un betmîdéah II a étédônnéaitx hoomies 
poulr les rendre ^heureux en cette v'ieet en l'autre; 
ii^ cdmmanide 'des' actes ^sflifs, et l'exercice -de 
toutes 'lesTerlus qui dèiye^coaâuire'^èt uu Jaronheor 
iorpérissàble. 

<^ H' Et en' effet H t/est-pb^^ plus 'possible à la 
w k&eLtKé^ dé' n'ftvbir pKs I& diésîr 'de jouir de^ieu ^ 
riijftt^à ha'aâtdï«>Vi& «e pas voi^oir être kenreioe 
» continueltQifl)téfitî^n'i:oaii> aète^>ei^-«ih»tiiitlklrf up^ 
4ï'tion.*» 

> Ube^ t-elfgîdtf ^qnîi th keniwoît*à-ne contem^iier 
Di<^u*Y[ue-soti9' le ' rapport dV «a imttè perfbction^ 
Stfus» riiivoquer'SQfus^ le nqjport- de s^teuie bor^è^ 
né seroit'plits'^le 'ckrîstianislH^e^ ce^ne-se^oitiniiéQïa 
1 pas ane ratlj^îon ; ce ne seroi^ ifuru^» ser^ de phif* 
f tonmm 'thétdngiquè , kikttelHgiMe et^indëfinîssakle 
fu^ue <kins tses' premièrés'fiotfonsv pu'isqu'il est 1 im-' 
possibie-de comprendre Itc'seuaeruine^pe/^eeiimif 
sansr y faire entrer la sous^eraine bonté* 
-'•Lors) donc qùe^Fosso^Êt 'reprochent à Fénëlon ses 
contemplations, d*où Jesus-Ghrist est absenp*pttr 
ét-àty et de faire consister ia. perfection du christia- 
nisme dans- uti acte si'sabliine> qu'on-n'y retnmvoît 
ni Jesu»-Gbrist,<nèràiénfte les attri^ts deJ>ieu.-^Q 
seûC qu'il etorc- 'fondé à^*emadre qii'an pareil sys* 

' (a>"Bé^6tose de M. àe'lieàùxà qk^atrë^ lettres de Mr'de 
Cambrai j ibid, p« 33. x 
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téme de théologie ne dégénërâty contre le vœi4 et 
la pensée dq.Fënélon liii-même, en une. sorte de 
déisme mystique qui pouvoit conduire des JipinmeS; 
moiiis vertueux a^ déisme. philosopliiq^ue^ 

:Bo6Sue( voyQit,.ti?è&-;lqin^ parce qu'il yoyoit dp 
tpèoKhaut. L'homme qui avoit yu toutes Iqs sec(es 
sépairéeS'deJ'Eglîse rotnaine courir au sociniçnisme 
un siècle, avant qu'elles y fusseut.4rrivëes;prhomin.e 
qui avoitt prédit ep jéSgji que le. principe, d^ la 
souveraineté. du.pmpie renyerseroit les monarchie^ 
les plus florissante») et éhranleroit Jes fondemens. 
de • tous le» ggi^y^rn^mi^n^ > n'éioit pas n^ôip.^ . en 
droit de criiipdr^,qu'un système jpligieux qui fe- 
roit«GOJ9»is^ la ...perfection^ à ne. considérer Dieu 
qsUe.sous deaTapporl^ahstraita^-en le séparant par 

la pensée .de» pr^ceptfesi. qu'il a transmis , des der 
Toirs qu'il a coEmmaiidés, des promesses et des vq^ 

nace»; qu'il a.aiifloacée»^ ne cpnduint rapidement 
ài'j^dilEéreuce.de toutes; le$» 4*eligions^ . 

La juste opinion iquç^jBiQSSiiçt ^yojjt de la piét^, 
d^s vertust et 40s talens de Fétç^oçi, devait. «^niçjoff^ 
pl{isJ!efirayei:qu^ )err•slss^]:err 

Si la doctrine si dure et si révoltante de Lulhef 
et)de .0(lyin9^,.fif£ ané<i^fli{is^pit fc^ lib,erlé. dans 
i'ièçmmpt^. le 4épf^^i\loit,^du mériie de .^€S[^'bonn<^s 
i»ux\rm\ A6ç\f^Q\\, fprmejlenjgn^ Z?w«f ia\iteur^ dtf, 

pour des, [damner;: si .itf»#, ;i^lje di^iÇtrlliÇk, prê,çh^f 
pailidfij» Jw>nsyi^es^,^p^.lfi,^f4icl4p^. Wor^l^r^ji^it,^ 
de justes reproches, avoit.cçpe^4f^i^|^ trouvé, taqf 
^iporiiasiis, «(.aitien^^q schifme/le plus funeste à 
riÈglisfe,.*que> n'avoiltott Ipas M x^v^w- ,4*4ip ^y«* 
téme éblooissantvoù l'héimme jceuoci^it à^pn piOr 
pre bonheur, pofir.n0 voif; dans. Dieu iqueuôiea 
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seul , sans aucun retour sur lui-même , et consenloît 
à lui sacrifier toutes ses affections dans cette vie et 
toutes ses espérances dans l'autre. 

Le même égarement d'imagination qui portoit 
des hommes vertueux k renoncer aux prix de la 
vertu , pouvoit conduire de grands coupables à më- 
connoître ou à braver les peines du crime; et qui 
sait si Bossuet ne voyoit pas dans l'avenir le dogme 
des châtimens mis en problème, comme une consé- 
quence de l'opinion qui permettoit d'aimer Dieu 
sans espoir de récompense. 

. Mais en écartant cette analogie, peut-être trop 
rigoureuse, il résultoit au moins du liVte des 
Maximes des saints un système de doctrine pro- 
pre à égarer les âmes passionnées , à nourrir en elles 
une sécurité trompeuse* sur la pureté de leurs in- 
tentions, et d'autant plus dangereux, qn'il étoit 
présenté par l'homme de son -siècle qui réunissoit 
le plus de candeur dans l'expression de ses senti- 
mens, le plus de séduction klans sop langage et 
dans les brillans prestiges de son imagination, et 
qui prêtoit à ses erreurs mêmes l'ornement de 8e9 
vertus. 

Et quand on se rappelle que l'auteur d'une doc- 
trine qui ne paroissoit inspirée que par le sentiment 
le plus pur et le plus sublime^ étoit rinstituteor 
de {^héritier dû trôqe et l'oracle de tout ce que la 
Cour avoit de plus vertueux, il est facile de con^ 
cevoir tonte la force qu'un tel appui poavojt donr 
ner à une secte naissante. 

Cest ce qui explique et justifie en même teinpt 
la véhémence avec laquelle Bossuet conibattit dies 
erreurs qui lui parurent d'on si grand danger. 
* Op comprend isisément que la ponùrcverse du 
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Qidélîsme^ cofnsiâérëe sous ce point ^e'Vue, ëtoit 
digne d'exercer stm génie, et digne d'attirer l'at- 
tention du siècle où elle a été agitée; c'est par 
cette raison que leé contemporains de Bossue t et 
âe Fénélob , en s^àffligeatit de Voir ces deux grands 
hommes- porter dans leurs démêlés un seniiment 
tr^p passionné, ne cessèrent jamais de les eîiviron- 
ner l'un et l'autre de leur respect ^ de leur amour 
et de leur iestime. Les sentimens purent être par- 
tagés sur %urs procédés ; mais Bossuet a fini par 
réiintr tdutes les opinions sur la juUicé de la &use 
qu'il dëféiïdôit. ' . 

Il n'en a pas été de même dans le siècle' qui a 
Fuivi cdluî' delioui» XIV. Presque toufe les écrivains 
qui oiit parlé dé cette controverse ont mêlé à leurs 
récits ' toutes l^urs petites pa&sîods , et tous leurs 
préjugés d'opinion et de parti. 

Les uns, dans la yue^d'afibill^.lir l'autoâté <}e Bos- 
suet, se sont plu à lui supposer le» sentimens et les 
motifs les plus opposés à la grandeur de son ame et 
à l'élévation de sou ' caractère. Ils ont trouvé' un 
secret plaisir à ajouter de l'amertume à la vivacité 
de ses procédés et de seé expressions ; ils ont cru sans 
doute jpoùvoir se soustraire & l'autorité de ses fuge» 
mens, éii-représentant le plus habile défenseur de 
là religion comme un ennemi passiii^pné, envieux 
des succès et de l'éclat de Fénélon. 

Quelques autres , irrités d'avoir' vu Fénélon se 
déclarer haiitement contre des opidion^ qui leur 
ëtoient' chères, ont voulu rabaisser ses taletis, et 
accuser ' sèi^ iiàtentionS. Ib ont donné à l'un des 
hommes ' les plus vertueiix c^ui aient honoré fhit- 
manîté, des vues d'ambition et d'iritrigue, que 
Thittoire 4e sa vie entière à dé^neniies et qui iiii 
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auroiept^ prçtfprit, 4^ , coçduHe , ^ir^ç^mpot.c^pfwée 
à celle, qu'il ^ suivie, ^'ii eùx p^,êi4'ç.iijsp|ré p^r, 
un sentiment au^i in^ppsal?ie..^f . . , ., 

Le^. esprits jégers.çi^. supef-fipipU tfjçpt.ypujmrpir, 
dans la çoat]:oyer$e,4u j2^/zfi7fÇ,<pi)upe disp\i(^ ift 
mois sur des quçip^i)^^ wP^pWg.*lÇ^> :dan$ fe» 4é. 
mêlés dçJBipss,i|ie^:e^. de Jiéijélop, q^'u|ifi,rJ5v4^%4^ 
gloire ;et de £acçf^ ^^joli^e. des . J^omips^. 4'uii, grâ^4 
talent; et daBS, les pieûsçs,e;;Ltç^vag^ijDiçef d^^|idjE^i^^ 
Guyon, qu'ira $U]p^tde,fidip^U.,... ,. , f ,. . . .>, 

Qe n'esjL ni avjec cçttçiJégè^rf^^er^iiaV^q.çet^s^Vit 
de parti , qu'il est permis de parler de^ |disGQfjl69:l?( 
des con^bat^ /j^e.d^|^x^hQfl?^eç tfil^ ^i^je.Bossuet et 
Pénélop, ï^'hj^tfVJiiçp. dpit ql^orcdb^çr p y,a^^ fHf 

quelque |9prt^à,la d^g^té de ces grands perjsqtmajgç^ 
par la digni^^ de.soq l^ng^fgeet^la.sage r^erye dç 
ses réflexions. 



1 1 
. . , . . ' I . • 1 î • . 



Vn»--.Bôteiiet est 'forcé de prendre ï>art a celte ' 

Il ^t cieriain que lorscjuç. Çps^ùe|iç cp^p^finçu ^a 
pren4r^ eqnpoissapçç^dçs,, 9VÏÏS?8®ft ,#^^^4*?*® 
^^y9^f .il n'apportqit,^^p\ipç,pféveftÛpn .<;9^re,.s? 
per^pç^pe, ni .conM:e sa:dpc.tciqç., ^ i)çine^ jav0;\^-il 
enten^j; pjï.onçip^çpr .sçn, nqm.^ei^)t-^U;p.aii;pU-il.içnr 
tendu.parier 4^. seç singji^rifj^ç .et,.dçj^pçi^ef:utiona 
• dont elie'ayoit été l^'p^je^^ msMfi iMif itjplus^disBQ?^ 
à la,/çl^ifjd^-e e,t à, ymtéres^f r à,^9p, sç^i/p^^'^ljes- 
time qu'eU^^ay oit suiin^pir^r.au^^^is, rçsp«,s^l)l,ef 
qu'elle s'étoU fai^ft ,à,Ja.,Çpuf , ^ a\i'à,,?q„p|aper,, ai^ 
PQpJ^^e de; s^s ^dyejçs^«;es ^^ ,de,.^?i 4#r^^i^^ 
Le suffrage def jçnéjcfp ^^qs d^çs 4e;<Bça¥iyil^fiif«^,ç^ 
d^ Cheyreuse,^çt 1^ prq^^fioïi de^^^^W ^^ ^^Wr 
X&ào^ deypientu«ta:e, n9^ï^4^^Vl^^t ^/^'u^: ,gj»pd 



poids pour Bossuet. On étoit encore«»i -éloigna de 
Jui supposer 'la plus légère malveillance; il étoit 
•lui-même si peu porté à intervenir dans ces discus- 
sions y que ce furent les amis -mêmes de madame - 
(jruyonqm réclamèrent Taùt^ribéde SQp jugement, 
.et que ce .ne fut pas sans peine qu'ils triomphèrent 
àe sa répugnance .à pcendr-e connoissancè de se» 
«crits/ ' * 

Madame Guyon réunissait beaucoup d'esprit,. de 
qualités et de vertus à beaucoup de travers. C'est 
x:e qui explique' comment une femme, dont les 
idées singulières étoient plue faites pour éloigner 
•que pour attirer laconBance^'étoit parvenue à s'in" 
.troduire dans la société intime de madame do^Main^ 
icnon et du ducde Beauvilliers ,!les deux personnes 
.du monde que la sagesse de leur iesprit et' la recti- 
tude habituelle de leurs.idées dévoient le plus pré- 
server de toute espèce d'ilhisiona. . i :■< 
■• Nous n'en durons peut-être pas. autant' de Féoél- 
Ion., que la vivacité de son imagmiition , une piéti^ 
tepdre et .affectueuse , et . le désir exagéi-é d'une 
pei/ection plus qu'humaine; pou voient rendre plus 
accessible à des maxi^ne^ et; à ua^ langage qui s'ac** 
cordoient avec celui de toi^s les ag^eur^ mystiques.^ 
dont il s'iétoit nourri dès sa jeune^^e. t^ j 

Ce ne fut pasi sans peine que l'éyêque 4^ Chitr- 
ires f juslément alarmé :d<^& slnguUritéA q^e Jd» ^ 
doctrine de M*^* Guyun e^ qvielqu«>s éçrit^.d^^r«5-i 
nélon avoient introduises >. Saint^jCjjr , pav.vi^t ,J^ 
désabuser M™* de Maintei^on, des préj^euiiçfwii/fa-, 
VjQiables que lui avoit.iqspiiées ]ytf»;*^jG,ux9n,mt 
à combattre le seiatiiueiit qui Ja rameE^oi>,itqy}oui;s, 

à Pénélou. .. f . ;; , ' j:- u . .»• , •'. •»! 

111. 10 
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àpprennait « qu'un jour l'ëvéque àe Chartres , 
» flbrt alarmé, vint dire à M"* de Maîntenon qu'il 
« ne falloit pas s'étonner s'il y avoit a Saint-Cyr 
n de la division; qu'il y couroit des livres pemi- 
-» cieux, entre autres le Moyen court. M"** de Main- 
» tenon le tira de sa poche en riant , lui déniant- 

V dant si c'éloit celui-là ^ et soutenant qu'il étoit 
» foflkbon. » L'abbé Fleury ajoute : « Depuis deux 
1» ans, M*** de Mtiatenon le portoit toujours sur 
M elle. » 

'Cependant l'éloigné inent de l'évéqùe de Char- 
ire^ pour cette nouvelle doctrine fit une juste im- 
presssoB sur M"® de Maintenon ; et elle crut devoir 
•consuUer les théologiens les plus vertueux et les 
plus éclairés du clergé de Paris , tels qiie le père 
fiourdaloue, M. Tiberge, M. Brisacicr, M. Joly et 
M. Tronsou. Tous ces théologiens s'expliq aèrent 
sévèrement contre le livre et la doctrine de ma- 
dame Gu3rou. M. Tronson, par égard peut-être 
pour Fénélon , exprima son Improbation sous une 
forme, meias absolue y n i*^) ^ -ei c'est alors ^ écrit 
» Fabbë Fleury, que M"^ de Maiutenou commença 

V à se» rçfrojdir pour M. l'abbé de Fénélon , et à se 
» fttéfiër de ses max^mei de spiritualité. » 

Le duc de Ghevréu^e, de concert proba1»lem^efft 
avec Fénélék) , vînt al(yrs -proposer à Boseuet de se 
chal^r krî-'méme d'examiner la doctrine et les 
écrits 'de M** Giiyon, Bossueft eut beaucoup de 
l^ne a se rendt'e à cette invitation ; cependant un 
s^ntriiient de déférence pour le duc de Chevreuse, 
elle désïr pèùt-étre de-connoître les mystères de 
cette houyelle'^iritualiité, qui comn^ençoit à atti- 
rer l'attention publique , triomphèrent de sa ré- 
' («0 lYotei manuààrkes de Talffeé Fleury. ' 
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py^ance. M°*« Guyon livra à Bossuet tous $es pa» 
pier$, et même vxj^ie manuscrite avec un abandoo 
de confiance qu'elle n'aypit pas eu pour Féaélon 
lui-même. 

Bossuet fut aussi étonne que scandalisé de cet 
amas d'extravagances , d'illusions et de puérilités^ 
dont elle ayoit rempli toutes les pages de ^s mor 
nuscrits» Cependant, comme une telle confiances 
pouvoit paroître un té^ioignage ;Qon équivoque de 
sa bonne foi, iî se m<»itra pour elle aussi indulgent 
qu'éj|lairé. U ne se borna pas & lui donner des con- 
seils, dont il eut été à désirer qu'elle eût fait un 
meilleur u^age. Il eut avec elle une conférence de 
sept heures en présence du duc de Chevreuse. 
« («) Aidée par lui, elle parvint à le satisfaire sur 
» tous les points, à l'exception da pur cunour 
» M. de Meaux ne voulant point admettre l'amour 
» de Dieu pour lui^raénie, sans aucun rapport à 
> notre béatitude, mais seulement qu^une ame 
» pouvoit être assez parfaite pour trouver son 
» bonheur, dans la considération du bonheur de 
« Pieu. » 

Bossuet a voit été peut-être moins étonné des 
illusions de madame Guyon, que d^ la confiance 
que ces illusions avoient pu inspirer 'à des esprits 
aussi éclairés, à des hommes d'un mérite aussi 
isupérieur que Fénélon , les ducs de Beauvilliers 
et de Chevreuse, et à M"* de Maintenon elle- 
même. 

Quelque conformité que Bossuet crût apercevoir 
eutre les opinions de M*^ Guyon et celle de Mo^ 
linos, il étoit bien loin de lui attribuer la même 
perversité de principes et la même dépravation 

U) iVbtM maïautpriUM de Tablïé Fledry. 
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de sentimens. La piété de Fénélôn , celle des ducs 
de Beauvilliers et de Ckevreu^e lui paiaissdieiit des 
garans sufEsaas' de la pureté ctàe la, droiture de 
se9 intentions. 

Lorsque M"* Guy on fit la faute irréparable de 
sortir tout-à-coûp du silence et de l'obscurité dans 
laquelle Bos'suet Tavoit ckhortée à' Se tenir toujours 
.renfermée,' et qu'elle eut obtenu des commis^- 
sairè^ pour Texamen dé sa doctnhe et de ses écrits , 
il se trouva naturellement à la télé de celte com- 
mission. « Par là, écrit Tabbe Fleury, Itf. de 
» MeauiK rentra eii cominerce avec M"* dfe Main- 
» tenon , qui étoit aliénée de lui depuis quelques 
> années. » 

; ( 

. I . 

> 

*VIII* — Confércncçs dl«sjc 

Pendant cef conférences ( d'Issy ) Fénélon* crut 

s'apercevoir que Bossuet lui montroit une réserve 

et une sorte de méfiance h. laquelle il étoit loin de 

sTattendre. Les droits d'une ancienne amitié et l'era- 

presseiQent qu'il a voit mis à inviter. M*** Guyon 

à s'abandonner entièrement à ses qonseils et à lui 

livrer tous les. secrets de sa conscience ,' et môme 

tpus les rév£S de son imaguiation, lui avoient jfait 

espérer de la part de Bossuet ,un retour d'intérêt 

qu'il ^ ^'affligea de ne pajB retrouver dans l*homme 

qui jusqu'alors lui avoit servi de pfere, de guide et 

d'oracle dans la science de la religion. 

Pendant le cours de ces conférences , Fénélon 
lui écrivit les lettres les plus humbles et les plus 
soumises , qui annonçoient U dispositioa sincère 
où il étoit d'adhérer à toutes céâ décisions. 

n P^ous savez, écrivoît Féucloii ai Bossuet ja^trc 
» qucih' confiance je me suis îïvré^à i^bus, ci np^ 



» pliqué sems relâche a ne vous laisser rienignorer 
i>,de mes spniimens les plus forts ; il né 'me reste 
» toujours qu'à obqir ; car ce n'est |^as rhomme , m 
» le très-grand docteur que je regarde en. tous, 
» c'est Dieu. Quan4 mé^ié vous vous tromperiez , 
»• une obéissance .^imple et droite ne se tromperoit 
» pas ; et je ne compte pour rien dé me tromper 
» en le faisai^t avec droiture et simplicité sous la 
» main de ceux . qui ont autorité dans l'Eglise. 
» Encore une fois, Monseigneur, si peu que vpus 
» doutiez de, ma docilité sans réserve , essayez-la 
» sans m'épargner. Quoique vous ayez l'écrit 
» plus éclairé qu'un autre, je 'prie Dieu quHl vous 
» ôtc tout votre; esprit^ et qu'il ne vous laisse que 
» le sien« » 

. Bo^uet n'^voit cru devoir réponilre à aucune 
des lettres de Fénélqn. Occupé jusqu'alors detra- 
iraux plus importans pour la religion , presque tous 
les auteurs mystiques, à l'exception. de saint Fran- 
çois de^ Sales et 4ç safnte Thérèse, lui étoient in- 
connu^. Engagé malgré lui dans l'examen des livr^ 
de M"** Guyon, il vouloit étudier cette matièr» 
avec attention; et il s^'élait interdit «de rien écrii'e 
dans un sens , on dans un antre, dont on pût .tirer 
avantage, jusqu'à ce qu'il. se jugeât fondé à s'ex- 
pliquer avec la conviction nécessaire pour donner 
à son opinion tQute l'^uioriiië qu'elle devoit avoir. 

Uaipticle prtnciplËil' sur lequel Fénélon provo* 
quoit sa décision, étoltt^lui éeV Amour ddsinté^ 
ressé. 

L*£glîse n'avoit etrcore prononcé aucun juge- 
ment sur cette^ question , et quoique Bossuet ne 
goûtât point ce seutiment, il étoit arrêté par 
l'exemple, €^t. l'autorHé de plusieurs Pères, de 
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quelques saint» dont FE^e a canatiisif leâ ver- 
cas, d d'ilû gfsmd crombre de tWofegielQS qui 
s'étoknt montrëi farvorables à la ddctrine du pui^ 

Cent ce que Ton crott rect^nooître dans tifië 
/elire (^ de Fënëio» li Bossuet lui-^xtéxùe. a Quoi" 
» ^Mc iiM)« opinion sur t*amôut^ pur" àt sans intérêt' 
» propre ne soit pas conforme h votre opinion 
» particulière , vous ne iaisSe^i pas de perfnettrt 
itf un sentiment ^ui est le plus comrhur^ daiîS toutes 
TU les ëeoles y et ^ui est makijèstement celui dei 

* auteurs tfue je die. i» 

Fenimx les conférences ttls^, Féùéïoh «tùH 
été nonfmé à l'ai^clievêché de Cambrai ; (^ et iî fut 
alors admis à ces conférences. On sait cominenc 
é^0& iû^ tertalfnèreÀt. O» présenta à FéAéion trehte 
artided à âigner. !! répondit ic [e).quHt étoit prêt à 
10 tes souscrire par déférence, parée (fitil les 
^ croyait "UeXïables ; qu il les tfouvàit'éeuietnent 
» insuffisans pour lever certaines! ^équivoques. Au 
» bout de détilt Jouts on lui communiqua Taddi- 

* tiôn de qtiriiré ai'ticles qu'on intercala avec ïes 
ii( trente déjà projwJsés , et H déclara qtie dès ce too- 
a ment il étûii pfét à les signer de son sang. » 

Parmi Ces articles , le «itxin* W , l'un dé ceux 

, / i * ' ' 

» I . ' 

t 

(<<)Da a8 jitiltet x^4,^ CEw^i de Bossutt, tdm. iti.', 
p. lOi ,'édit. de ^ew. inré"*. -**■ C*)Le 8' février 1695» -- 
(<") Mépoftse^â la Belmion d^ Qudàbme. 

(>) « On peut aufifii inspirer aux âmes pieuses et yra^raeut 
» humbles une soumission et un consentement à ki volonté 
3» de Dieu, quand méme^ par une très- fausse supposition , au 
» lieu des biens ^ternek qu'il a promis aux justes, il les tieu- 
» droit par son bon plaisiv danâ des tourm^nF éternels, sans 
i néanmoins qu'elles soient privées de sa gvAce et d«. aon 
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qœ Ton avoit ajoutés à la demande de Fénëlon^ 
sembloit au moHi^ tolëlwr la doctrine de l'ontOMr 
désintéressée 

AiM&ï Tévéque de Mirepoïx (La Breue) , donl 
Bossoet "èstiinoit la science et aimoit la personne, 
lui en màr^na-t'-il sodr tâtonnement. 

La réponse de Bossuet mérite une attention par- 
ticulière. 

« J*ai bien pensé , écrit Bossuet ( ^4 mai 1:695), 
» au xx:i.in^, arlicie; e,t jq le trouve en tant de 
» livries approuvés ,« quç je n'ai pas cru qu'on pût 
» le r:évoquer en doute. L'exemple de faire des 
» actes sur des suppositions fausses est venu de, 
» Moïse Qt ;de saiijit Paul- Les interprétations de 
» saint Chrysoslômé et de Théodoret sont formelles 
» pour c^ g.enre • d'actes , et il m'a paru que la 
» chose p'a besoin que de limitation, comme Jai 
» fait..... Cet acte est de plusieurs auteijrs»très-ap- 
» prouvés , et notamment de saint François de Sales, 
» en plusieurs endroits. Il est marqué comn^e un 
♦ acte d^une grande perfection dans sa vie par 
^ M. d'Evreux {9). 

» Je demande en quoi cette proposition diffère 
» de celle-ci : // vaudrait mieux souffrir ^toutes les. 
» peines d'enfer dans toute l'éternité ^ que défaire 
% un péché mortel ou vénieL Celle-ci est pourtant 

» amoor» qui est an acte d'abandon parfMt» et ^ixn amour 
» pur pratiqué par des saints, et qui le peut être utilement 
» avec une grâce très-particulière de Dieu par les âmes vrai-' 
«ment parfaites, sans déroger toutefois à l'obligation des 
3* attires actes ) que noue ayons marqués comme essentiels 
T»^%H cfarlstianifinie^ » Artide sxxui* d'îssy. 
(<*) Henri de Maupas. 
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y'inccint'estab]e;.doiicrautre,.qui ne fait que »*j 
» confermer^.le- doit étrei aiifisi* 

« D'ailleurs, la doctrine introduite dans V<Ecotey 
y* fait consister, la charité dans la volotité f aimer 
-» IJlieuy qua^4,on ne devroit jamais pjofvvnir.piw 
» /à à aucune sorte de béa^ièude. Or çettp prpposi- 
».tion enferme visiblement Kautre. » 

L'aclhésion de Bossuet à eè xxxiii* article , et îeê 
liaisons même dont il l'appuie, aanemçoient de sa 
fart le dësir sincère de se rapproche^* deâ sfenti- ' 
mén^ de Fënélon , autant que la vérité et la pré- 
cision théolôgiqùe pou voient le lui permettre. ' 

Celte sorte de rapprochémettt dans les* opinions 
paroissoit ne plus hisisei*' traindte à Fénélon au- 
cun retour aux préventions qu'il lui avoit sup- 
posées sur cette matière, et la signature des ar- 
ticles d'ïssy calma lefs inquiétudes de tims ceux 
qui prenoient'le'plus tendre intérêt à Fa réputa- 
tion de Fénélon. 

On éloit même si petsuadé' de sa droiture y 
qu^on n'aVoit pas' attendu qu'il eût signé les ar^ 
iictes d'Issy-j pour l'dever à l'un des premiers siè- 
ges de l'Eglise de Frknce. 

L'erii^essement que mit Bossuet à êlre avec 
l'évêquë de Châlons («), l€^- consécratedr du nou- 
vel arèhevêque de Cambrai , devenoit dans les 
circonstanciés, iine espèee €^e témoignage public 
du parfait accord- de sentimens et de principe» 
dé tous les prélats qui avoieat été nlêlés à 'cette 
afTaire. 

£9 fin, la satisfaction que montra Bossuet de la. 
conduite de M™* Guyon pendant les six mois qu'elle 
passa sous sa surveillance dans le couyent de la Yi-* 
(>) Depuis cardinal de Noailles. 
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«îtation de Meanx » et le certificat favorable qu'il 
crut pouvoir lui donner , achevèrent de rendre le 
calme et la sécurité à tous ceut qui avoient vu à 
regret ces divisions naissantes.. 

IX. -^ Mort' de M. d^ Harlay, arclieyéque de Paris. 1695. 

« 

Vers cette époque^ il arriva, un changement im- 
portant dans r£gUse de France. 

La mort de M. de Harlay . fit vaquer Tardie- 
véchë de Paris le 6. août 169S. Le choix de 
Louis jLIY paroissoit ne devoir se fixer que sur 
Vun des .trois prélats de son j-oyaumey que leur 
considération , leurs vertus .^t la voix publique 
appeloient à la première place de l'Eglise galli- 
cane , Bossuet, Féuélon, et M. de Nouilles, évé- 
que de Qiâloos.» , 

. Fën4lon se .tppuvf^ît en quelque sorte ei^clu par 
SA nciminatipB.4'écei»lte à l'archevêché de Cambrai, 
et plus encore par les; «nuages et les soupçons qui 

s'4toi€snt élevés sur sa doctrine. Ai"* de Maintenon 

j 

YOttlttt consultai M. Jféheri^ curé de Versailles , et 
depuis ^véqqe d'iVigen^ ^n qui elle avoit une con- 
fiance particulière, sur le choix du successeur que 
le Eoi devoit donofsr à J^. de Hg,rltvf^l^^ réponse 
de M. Hébert laissa entrevoir la prëférenèe qu'il 
auroit donné&à Féaélon. % Mais vous savez, inter- 
» rompit M"*"! de MainteiiLaii , ce qui nous empêche 
» de 1^ proposer.. M^ de M^ttx et M^ de Châlons 
» a^s lestenAji.à qi;i de$* deu^ vous arrêteriez- 
» vxms? » 

Le vœu de M*"* de Maintenon étoit déjà fixé, 
lorsqu'elle aiFectoit- cette espèce d'indécision en- 
tre Bossuet e( l'évêque àe Châlons. La vertu , la 
douceur, )a modestie <ie M» de Noailles, la con- 
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âidëraticm dodt sa famille» ^otdssoit à la Cdfif, et 
le dessein qu'elle avoit déjà fermé dé s^iùlt en- 
core plus étFôiteflient à la maison de NôâiUeSi 
en donnant mademoiselle d*Auhigné^*^ fûècê, atr 
jeune comte d*Ajren^ la dëtéraûnèrent à j^paser 
l'ëvéque de Ghâlons pour rarchevéché de Paris : 
mais elle eut ic combattre la modestie de M. de 
Noailles lui-même j c{ui semi>loît pressehri^^ Cb;ft«- 
grîns et les contradictions qui lui étoreur réservés. 
Ce ne fut qu'après Id plus Veituètise résistance , qu'il 
ijonsentit à devenir achevéque de Fatis. On tt*at* 
tendit pas même soti çouseiitemeût pour Te nom^ 
mer à Cette grande place. ' ' 

Pendant cette courte vacance^ qui iie dura que 
làottzejour», Bossuet étoît à sa matsoA dé câtnrpârgue 
de Germigoy. On peut connoîtrci'fte^ s*iitfttfeni''èt 
gei dispositions par Tlidiilfralble i^oMe^ qîilf fit \l 
M"* dfAihert éé î,uyneif,-l^^èmf it^lmwtté. 
Elle auroit v<mlu qtt^ }«r R6i éftt ikmvtiié Bo&iiiî^t 
à rardbevétghé dé Pkri»/ e€ qâê ce ptêkn Peut te- 
&8é. « 11 y a toute at^pàreàce> l'tfl yépoft^f Vài- 
» <aet^ et méfti« toute ceitilddë; <{ué Dieu par 
B sa mitévUscfééy nutàift qué par sfà justice, me 
» taissél^ > dans ma place. Qtt&nd vous sèùlûtiiez 
» qu'cm m'offre et que je refii^, vom Voulez cùû- 
* tenter la vanité; il vaeift mieux coM^er rhu- 
» milité, il n'y a plos à doiitef y malgré îà» de 
» vain^ diseoursjèéé^ Ikommesy que^^^É^loft UiuS tafes 
i> dëèir»^ jeu^ sèiB entamé «ut fiièd^de àiéè-Miits 
» prédécesseurs en travaillant au salut dti troupeau 
» qui m-eit tgonfié. * 

Trè^^u Ae )Ottri après là uMuitiikCtofi tde M. de 
Noaille^ k Tarcbevèdié de Pftrîd, louis X(V, par 
uti brevet d«f a8 atout 16^, nomma Bossuet à fa 
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Hkce d6 wpëriem' du collège et de la toaison de 
Navarre, que la mort de Itf. de Harla^ venoit 
ëtfaieitiènt de laisser vacante. Les docteurs de la 
maison de Navarre avoient déjà exprimé, le désir 
de voir Bossuet à leur tête à l'époque de la m<^rt 
de M. de la Mothe^-Boudmcour (0 , archevêque 
tf Aûsch, et supérietir de Navarre^ maia le crédit 
Cl l'amitié de Colbcrt fireol doatier la pi^éfércnce 
kM. delîarlay. 

X. — Imprudences de tt"« Guyon. 

Ce fut précisément dans ces circoitstsoces , que 
M"** Gnyon, qui avoit déjà cop^ribué i répi^ûdre 
de l'amertume sur l'existence jusqu'alorf* si douce 
et si heureuse de Fénélon , acheva , par son indis- 
erëûon, de l'entraîner avet eUe 4ii*s un abînae de 

malheurs. 

A peine tettc femm^ inconsidérée fat-elle sor^e 
du toav^t de Meanx, qu'au lieu de te retirer à la 
campagne 9 comme ellô en avoii pris rengagflnaicttl 
avec Bossuet, elle vint se cacher m(y«térieusemeiit 
dan^ un faubourg de Paris , et affecta de répandre 
des copies d» certificat de Bossuet, comme la 
preuve la moifi» équivoque de la pureté 4e sa doc- 
trine et de sa conduite^ 

Un cenificât sttppose b k Térilé le droit d'en 
faire «sage. Aîttsi M**** Guyo» poavoit se parer de 
ce témoignage hoti6rable, fomt repousser lés ac- 
cusations personnelles qu'on auroit portées contre 
tlkrtMais le certificat de Bosseei se homoit à excu- 
ser ses intentions , et confirmoit les censures qit'il 

(S) tienri dt ta Moûte-ffouâancour, cPabord évêqae de 
Rode«, et «nsuité archevêque d^Ausch en i66a, grand au- 
mônier de la reine Anne d'Auttriche , moorut en i684« 
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avoîl; déjà portées conire ses écrits.. Pf&eoiter an 
pareil acte comme un témoignante de rapi^obaMoa 
que Bossue t accordoit à sa doctvia^, .c'étolt l'obli- 
ger 4 s'en déclarer éikcore plus hautemet^ l'adver- 
saire. - • . 

^ossuet fut vivem:ent »fiectë de cette .espèce de 
di^pUcité d'ame femme qui se donnoitpour Fapdtre 
et'le modèle. de la simplicité chrétienne , et qui se 
(iisoit résignée à toutes les humiliations et à toutes 
les injustices des homnies. 

Telle est la véritable époque où Bossuet^ qui lui 
àr6it; mèûtré jusqu'alors les plus grands ^égards, en 
consid^âtion des ainis respectables qu'elle' a voit su 
âe&lte'à'^a Cour y se déclara' ouvertement contre 
elle; 

' M™* drujon échappa knig-temps aux recherches 
qu'on faisoit de sa personne ; elle fut enfin arrêtée 
vers la fin de déceinbre lôgS. > L'approbation écla- 
tante que Bossuet donna à cet acte d'àuCarii^, per* 
tûct de, croire qu'il l'aroit li|t-ménie provoqué (*)• 
Ce coup fut le plus sensible de tous pour Fénélon^ 
qui avoit la plus haute opinion de la vertu et de 
la piété de M""* Guy on, et acheva de rompre les 
liens qui Funissoient encore à Bossuet. 

Mais ce qui établit entre eux cette oppositioi» 
constante dont les suites furent si déplorables y fut 
la résolution annoncée par Fénéloa de i?efu4er si>n 
approbation à l'ouvrage de Bossuet sur les. Etats 
d'oraison, . . 

Nous avons rapporté dans Y Histoire ^IcFénclon, 
le mémoire qu'il présenta à M*^^ de . Main tenon 
pour justifier son refus. Ce mémoire y qu'il avoit 

CO P'oyez la IctLce de M«« de Maintenon au cardioal de 
Noailles. 
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«aurais à re:xameii et à rapprobdtion du cardinal 
de Noailles , de Tévéque de Chartres, de M. Tron- 
son , des ducs de Ghevreuse et de Beauvilliers , 
ofTrott en efEet des considérations si plausibles que 
M«»« de Maintenon parut elle-même persuade^ 
que Fénélon pouvoît se dispenser de donner son 
approbation au livre de Bossuet. On peut croire 
que si cette approbation ëtoit de convenance , elle 
n'étoit pas d'une nécessite absolue. On verra bien- 
tôt le cardinal de NoailJes lui-même proposer à 
Bossuet de renoncer à publier son livra des Etais 
d'oraison. 

Cependant un grand nombre de personne» blâ*^ 
mèrent le refus de Fénëlon , et les suites malheu* 
reuses qui en rësu lièrent, peuvent faire regretter 
qu'il n'ait pas monirë en eetle occasion^ peu pJûs 
de condescendance. 

XI — Fënélonse refuse d'approuver lelÎTre de Bossuet. 

Fënélon, disoit-on , savoit.que le cardinal de 
Nomlles et révéque de Chartres dévoient donner 
leur approbation il ce( ouvrage. Il ne.pouvoit cer- 
tainement douter qu'un ouvrage qui avoit coûté 
dix-kuit mois de travail à.Bossuet^^ne fût digne de 
ce grand homme^ et ne dût mériter l'estime et l'ad* 
hésion de ses collègues dans l'épiscopat^ Le parfait 
concert que son approbation auroit annoncé entre 
les .quatre prélats qui étoient alorjs les plus remar- 
qués dans l'Eglise de France , auroit mis le dernier 
sceau à l'heureux dénouement 4es conférence» 
d'Issy. 

Fénélon prétendoit justifier son refus sur ce 
qu'en parcourant rapidement le manuscrit de Bos- 
suet^ il avoit reconnu ^ue plusieurs maiimes die 
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M"*^ Gdjod dont les écrits se (iwiivoieiit cites à la 
marge, y ëtoient qualifiées avec. une extrême ru 
gueur , et que Vestinke #t l'amitié dont IL faisoil 
profession pour elle , ne lui pen^ettoient pas de 
souscrire lui*méme k sa condamnation* 

Mais un pareil naotif paroissoit à Bossue peu 
digne d'un évéque te^ que Fénék>n4Xes considérar 
lions personnelles d'esUlne et d'amitié dévoient, 
seàon lui, s'évanotàllr en présence des intérêts plus 
pressans de la religion. D'ailleurg Bossuetavoit eu 
la délicatesse et l'altention de ne pas. nommer 
]y|ine Guyon. Il s'étoit borné à citer les propositions 
eittraites de ses écrits ^ et Fénélott coovenoit lui* 
même et déclara hà«Ltemet»t dans la Suite que plu- 
sttfturs maximes de M^"" Guyon éioicrU censurables» 
lï ne s'atts^Isoit qu'à excuser Ses intentions » et rien 
dans l'ouvrage de Bossuet u'accuaoit les inJtentioru 
de M"^Guyon^ 

On ne peut se faire une idée de rétonnemeni, et 
i\ faut l6 dire , de Fespèce d'irritati^ que ce refus 
câd^a à Bosquet , qu'en rapporiatit <es propres 
erpressiotts : « Tout le mokî>£Wa non^ y^fn Qut 
tf .M. ne Cambrai ts'r Lis i>R6t£nt£tjR tus lA*" G«rroi«. 
» Ce sotJipçoN , Qtri te nÉsAONonoit nAtrs lb totetd , 
il VA 0OKC nEVfeiriR CNis ^«àfittrnÊ^ Qtret sc^ttiiAtt I 
« QtmtLfe FLfraisst^aEl n 

tl est donc à présumer que si Fénélon eùtdettné 
ce témoignage de défiÉrirnte à Bôssuei , ce prélat 
eu eût été aus^t t^uclié que flatta ll^e de k 
«onfort y amie de Fénélon , écriv6il à Fdnéloti. 
même peu de temps après la mort de Bostitet : 
« M. de Meaux me pàroissoie Picore touché^ Mon- 
« «ei^neur y de ce -que v^ué lui aviee itsnvoyë son 
ir livre des Etats d'oraison sam Ini en dii*è votrt 
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I» 9entimenl« M. de Cambrai, tue dit^l tm joi»: avec 
» émotion , n'avoit qu'il m'indiiqaer senlemetit ce 
» qu'il improtivoit dans cet' ouvrage } f y aurois td^ 
1» loniîers changé pfnsîeur» cboieB pôpr aroir Fap^ 
» pi^obatioQ d'un homme co^me lui. » 

Le cardinal de Noailles attoit encore plus loîn* 
Sincèrement attaché à Fénélon', il prévoyoit aVec 
cbul«iirr toutes les. suites fâcheuses du démêlé- prêt 
à éclater enue Farohevêqoe de Cambrai et Tévê^ 
que de Meaux; il âtlong^tempd tout ce qui. éloii 
en son pothrjôit pour le prévenir , et Bossuet rup- 
pàrieii s « i^) Que d'abof d la prévention de M» de 
» Noailles alloit jjasqufà lui proposer de Supprimer 

V son Insiruciiùn sut les Etais d'ontison , qu'on 
j»- achevoit'd'isDprtmét lentement aa commente- 
r ment de 16^} à quoi M* de Meaux n'avoit pu 

• consttntir pour la conatdération de l'importance 
y^dek jaaailièrè) si nécessaire alors dans le besoin 

* -predsaot de l'£g)ii« ; que pour le publier^ il fia^ 

V voit besoin de. personne ^ et qu^U étoit résolu de le 
^ faire, » 

Fénéloli ii'étoit pafV6»tt à; faire a^éer à M"^ de 
Maintenons ais cardinal de Noatiles ei à Véiréqae 
de Chartres son v^ûs é*^pptotxfer l'ouvrage de 
Boisutfty qHr'en pvemtBt fcnga^tneM de s'expli- 
quer lui-même d'une manière asses& exacte et asectt 
satisfaisante pour ne laisser aucun nuage sur la pu- 
rélé de éSL dôCCtlne. 

Cet engagement , si Ton en juge par l'événe- 
iBènt ^ fut kl cjivse maUieureiise de U)uies les con- 
troverses qui s'agiterait défHiîS entre Bossuet et 
Féoélon avec un éclat st affiigaaflt^ 

Cependant Féoélon paroît avoir été convaincu 

(•) Mis de Ledîeu. 
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de si bonne foi qu'il n'existoit aucune éifférence 
essentielle d'opinicm entre Bossuet et lui , qu'il ëcri^ 
voit à W^ àe Maimeaou : « On ne doit pas crain- 
» dre que je contredise M. l'ëvéque' de Meaux. 
w J'aimerois mieux mourir , que de .donna? au pu* 
» blic une scène si < scandaleuse. Je ne -parlerai de 
» lui que pour le k>ner et que pour me servir de 
» ses paroles. Je sais parfaitement ses: pensées ^ et 
» je puis répondre qu'il sera content de mon ou- 
» -vrage , quand il le verra avec le pixblic. » 

On doit même convenir que Fëùélon paroi t 
avoir rempli tout ce que le devoir et la sagesse lui 
prescrivbient , pour ne rien exprimer dans l'exposé 
de ses senti mens ^ qui ne fût confoinse à la doc- 
trine de l'Eglise. Il soumit re;:(amen du manuscrit 
de son ouvrage au eardinal ^e Noailles et à ses ihéo- 
logl^as («) ; à M. Pirot ^ particuUèt^ment attaché à 
Bossuet , et qui éldt le censeur habituel de tous l«s 
ouvrages de doctrine ; à M. Ttonsah, géoévaleinent 
esdmépour sa vertu ^ sa sagesse ^t son expérience 
dans les matières de spiritualité. 

Se confiant en L'approbation verbale que ces dif- 
ferons théologiens avoient paru^doonon à'>son ou- 
vrage , Fénélon partit pour Cambrai, et scteposa 
sur le duc de Ghevreus'e ,.;son ami , du soin de Je 
faire ûmprimejT.- - 

XII. — Fénélon publie le livre des. Maximes des saints. 
... '^P7v. 

te livre- des Maximes des saints parut à la fin àe 
janvier 1697. Le duc de Beauvilliers en fit remettre 
un exemplaire à Bossuet lé jour même qu'il venoît 

I«) MM. Beaufori et Boileau. 
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de le présenter- au Roi au nom de Fënëlon, qui 
^oit encore dajos son dioeèse. 

Il ëtoit assez naturel que Bosauet poFlAt df^ns 
l'examen de cet ouvrage Tatlention la-.plos sévère* 
Quoique Fénéton eût déclare qu'il n'ayoit refusé 
son approbation aa livre de M. de Meaux , qu'à 
cause de Tatteinte qu^'il paroissoit porter à la repu- 
tatioa de M»"* Gù^oo^, doot il estimoU la vertu 
et la piété, Bossuet se çroyoit fondé à penser que 
la eonformité des opimons étoit le véritable motif 
de son refus. 

Ce fut dans cette disposition qu'il lui le livre des 
Maximes des saints. Les rêveries^ de M™* Guy<Mî 
n'avoient excité que sa pitié; IcspÛBdpeS'de Fér 
nélon alarmèrent sa religion. 

Le livre des Mcudmes des saints étoit un ou» 
rrage dogmatique. Le nom^ le caractère et la rë^ 
putation de son auteur powvoient lui donner une 
grande autonté. Plus Fënéloa avoit apportée d'at* 
tention & écarter tout ce que la doctrine de Mo- 
linos avoit d'odieux et de révoltant , plus les 
maximes qu'il en avoit conservées , quelque adou- 
cies qu'elles parussent , pouvoient avoir des con- 
séquences dangereuses: par la piété même dont elles 
éCoient empreinte». 

Bossuet resta encore deux jours à Ycrsailles 
après avoir reçu le livre de l'archevêque de Camr 
bra«> sans voir personne , sans en parler, à per- 
sonne ^ pour éviter de prévenir le jugement du 
public. 

« C^) Il revint ensuite à Paris; il persista encore 
» quinze jours entiers dans le même silence à l'c- 
» gard du Roi et de tous ses meilleurs amis y et 

KA^ Mts de Ledieu. 
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» afieciâ de d«iii^rer k Paris , Vm^ cependant 
» le Iwre avec une grande atiéntteii. Dèè les pre- 
» mièvùB lectores, il en avok charités marges de 
» coups et otÈfe^i aax tiiémc» endroit» qiî* fi en 
» a depnû Fepm «veC tani de raisen. J'écrivH^îs-sou* 
» itti, cefùtmueVàïybé Ledfen, <jtfatte eu diiq m^* 
« ciiiëes, dem: heures chielqae s^êance , f'exitaît des 
» prôposilkm» ciliés par pages et par Ugnes aVec 
» les ratsems sommaires de réfoiatîoi?. Gesî le pre- 
» mier essai et lefoudeméltt^etous le^ écms de 
» M. de Meaux qui ont suivi depuis. »■ 

Pendant cc^te ^B|^ce de retraite* de Boâ^ctet à 
Paris, M. de Po/i;^<97*ifWA,- depuis ehaticelièr de 
Fronce , atar» mkiisire et secrétaire d'état , crut 
devoir parler au Roi de la réclamation qui s'éle- 
voit de tomes parts contre le livre ^es Maodmcs 
des sitUnis^ 

L'arclievéque do Rhéims^plus emporté dans ses 
maitièpes et dans' ses s^ntimens (i) , remplissoit 
Versailles de ses déclamation» contre le livre et 
contre Fauteur, pour lequel il avoit autant- cTé- 
loignement, qu'il avoit d^estime et de vénération 
pour Bossuet. 

Louis XIV ignoroit tout ce qui s'étoit passé 
depuis les conférences d'issy. M"* de Maintenon 
avoit cra devoir lui en faire un' mystère, dans 
TespéranCe qu'elle avoit toujours conservée de 
voir les évéques <jm àvoîmit le plus de part' à sa 
confiance, finir par se concilier et s'entendre. Ce 
prince, dans l'étonuement où il étoit d'apprendre 

(i) « M. de Kheims fît un grand éclat; il avoit une grand» 
j» passion d^élrc chargé de poursuivre la censure de M. de 
» Cambrai, avec lequel d^ailleurs il, ne gardoit aucune me» 
» sure. » Mis. de Ledieu, 
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que le prà:epteur de ses petits-fils professoît latNS « 
doctrine dangereuse , dut être encore plus effrayée 
lor^ue Bossuet , doot ropinioa dèroit fairtf tant 
d'impression sur son esprit ^ « (a) vint lui demander" 
» pardon de Me lui mfoir pas révélé plus tét le 
» rAN^»flE de son confrère* » 

Il faut ici plaindre le grand herame, qui a pu 
laisser échapper une si terrible expression contre 
un confrère respectable par tant de vertus. Peu- 
voit-on accuser de faitatishë un arcbevéque qu» 
avoit été le premier à soumettre sa doctrine à 
Tautorité du saint Siège, et à-premettre Tobéis^ 
sauce la plus eci^ière k soa jugement? Un lirm 
que l'auteur avoit |Hrâenté avec confiance k VtrAit" 
men du cardinal de lïoaiUes et de ses théologieM ^ 
et qui avoit reçu les plus grands éloges du théo- 
logien de Bossuet lui-même (M. Pirot), pouvoit- 
il mériter une telle qualification avant même 
d'avoir été jugé et condâmmé par l'aulointé su- 
prême. 

Cependant Fénélon, averti du déchaînement 
que la publication de son livre avoit e:tctté à Paris 
et à la Cour , étoit refvenu de Cambrai k Versailles. 
Il ne pouvoit s'expliquer à lui-même comment 
un ouvrage qu'il avoit soumis à l'examen des ceii«. 
seurs les moins suspects de prévention pour lui, 
étoit tout-à-coup en butte aux plus violentes con« 
tradictiona. 

Mais avec uu peu nv>ins de prévention pour 

ses propres^ idées , ou un peu moins de déférence 

pour le duc de Chevreuse, son ami, il auroit pu 

observer que la seule proposition. [}) iusérée sans sa. 

(«) Répofue (U FénéioB à la Meintion du Quiétisme, 

{^) CeXK» provosition , la xiii^' parmi les xz-iii qui furent 
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parUcîpatîOn daiis soo oavrage, avoit dd paroitre au 
public une erreur pernicieuse; que -cette propùsi- 
tion n'aVoit pmnt été approuvée par les théolo- 
gien» du cardinal de N9aïUes,el que cette > seule 
considération auvoii dà suffire pour Tinviter à sup- 
primer cette édition de son- livre , et itfésaTOner 
hauteiBent une erreur dont le duc de ChevreiKe 
teul étoit coupable. 

. Tandis qu/e l'opinion ptd>lique s'exphquoit d^une 
manière aussi éclatante contre' le livre des Maxi- 
mes des sedrUs ,- Bosaaet publia y au piois de mars^ 
1697, *®^ Instruction sur. les Etats d'oraison, en*- 
vtron six semaines après que Touvs'age dé Féuélou 
eut paru. Il étoit revêtu de ^approbation du car-^ 
dinal de Noailles' et de l'éréque de Charues. 

XIII. ^> Bossuet publie ion Instruction sur les Etats 
</'orâûo/». Mars 1697. 

Oh put prévoir dès fors par Fa manière dont fu- 
rent accueillis dans le public l'ouvrage d^ fio^suet 

t 
oondamiiéieft, pocloit : La pariitt inférieure de Jt^ns-Chrut 
sur la croix f ne communiquoit pofi àjia supérieure son trour^ 
ble involontaire. Fénéloa a toujours désavoué et condamné 
cette proposition. Il a toujours protesté qu'elle ne ^e trou- 
▼oftqa^àia marge de son manuscrit j et non dans le corps 
du texte original j qa^ii xic Tavoit mélore placée à la marge, 
que parce qu'elle devpit donner lieu à mne additicA qu'il se 
proposoit de faire pour une plua grande précaution « et que 
le duc de Çbevieuse, chargé- en soo absence de diriger 
Pimpr^ssion de son liyre , Favoit fait insérer dans le texte 
même de son ouvrage, par une méprise inyoloh taire. C'est 
ce que Fénélon a constammeut déclaré, et qu'il a même 
consigné dans son testament , long-temps après la condam- 
nation de son &Vïre, et sion adbéâion au jugement qui le 



I condamnoit. 
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et celai de Féiaé^ , quelle sefoit Tissue du grand 
combat qu'ils étoient prêts à livrer* '• • 

Bossuet avoit suivi dans l^ude ^des ixnes in- 
térif^res , connues sous le nom des Etats df oraison ^ 
tine marche absolument diffëreTUe de celle qui 
aroit égaré Fénék)n| et cette marche étoit bien 
plus sûre. 

Féoélon , séduit par l'attrait d'un système de 
perfection qui ëblouissoit son imagination, av^it 
concentré toutes ses Jtudes sur cette maiicre dan^ 
les auteurs mystiques. 

Bossuet, au contraire, avoit observé -qA^e cette 
cloctrinesi raffinée sur la spiritualtté n'étoit qu'une 
science- moderne, qui ne remontoit qu'à quatre 
ou cinq cents ans; qu'elle avoit été inconnue à 
presque tou« lès anciens Pères- de l'Eglise, et aux 
siècles qui les avoieni imitfédiatenient suivis^^ 
q^u'elle ne pourvoit en conséquence constituer la 
A^éï^itable perfection chrétienne ^enseignée par Je* 
•sus- Christ, transmise par les apôtres, consacrée par 
les Pères, recommandée par l'Eglise. 

Il s'étoit attachée à remonter aux véritables 
sources de totite doctrfne, l'Ecinture. et là tradi- 
tion^ il savioit que.c'éteit ^k elles seules qu'on dc*- 
voît' tout ramener en religion el en théologie; 
que tout eerqui s'en écarte «dans X*.exprexiion , n« 
petit recevoir une inlarpréiatioo favorable ; que 
}orsque la bonne foi et une disposition -sincère à 
-se soumettre au jugement de:i'£gHse permettent 
de rectifier l'inexactitude des expressions par la 
vérité non équivoque des sentimens et des inten* 
^^/}5. /mais que tout ce qui est é.videm«Bent con- 
traire à 4'Eçrituri^>, à la traditiao et k l'écrit du 
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dbrîfCiaDi&ine >' doit ^tre hautemeôt pi^oscrît let 
coodamaék 

F^ii^çn , trop fiorté peqi-^ire par le genre 
dje lot» etprH , aux abHniQttoQS inétapjiysiqaes 9 
«dont on reiroo^ si 9ouvent le langage et les forcaes 
«dans 9on »ysitém'e de spiritualité 9 avoit oublié que 
la simplicité de la religion chrétienne résiste à 
l^ti« les rafEnemens dont la subtilité est ùaacces- 
fible à la plus grande partie des' hommes , et que 
le christianisme, en pla^ant^^/'^'vrtce an nombre 
de ses vertus fondamental , ûlyitey noil^eule- 
iment tous les Chrétiens. à attendre leorbooh^ar 
•kernel de la bonté divine, mafe leur prescrit de 
le désirer ps»r eux-^nâmes, et poij^r jse conforme»* 
k Fordre des desseins de JOteu. 

Il sentit lui-même, d«n$ la mte de sfs discus" 
«ions avec l'évéquei^B Chartres ^ qu^ spii systénie 
paroissort au moins porter quekiueiatteiiite k Vçs* 
ptàrmce chrétienne f et: il esiiaya d^étayiar tçeltte 
partie chancelante de soniédi^cetoystiqneiKar des 
distinctions très-subtiles smr le&imc^s et k» ^/e^ 
spécifiques de: l'espérance i; InaiiS' la néci^sité où 
il se vit d'avoir recours 1 ces efforts d'esprit et 
d'image tton^ auroit dû l^vertii^ qu'il était aiiasî 
inutile que dangereux de trantformer des couir 
mandemens positifs prescrits k tous les Chrétiens 
«Q des précisions métaphy^ques ^ et d'enseigper 
comme le beau idétd de hi perfiDdion chrétiienDe 
un éUii^ auquel il if a pettt^étre été donné à p^* 
tonne d'arriver pendant lecomrsjde èette vie mor^ 
telle et passagère. 

L'ouvrage de Bosauet et celui de Féoékmxi'étoiiejil 
fas moins opposét.pcMtr la forme que pi^Àr Le foqd- 



Geltii de Bossnet x^ffroii un tftbteaoi bsfltorkpe 
très-curieux de l'origiue et des progrès de la àoc*- 
trine des auteurs mystiques. Il mootroît comnieat 
leur piété avoit souYent surpris et égaré leur \n*- 
geoient.S'il se permettoit de «oudre quelquefois 
tie leurs pieux excès et de leurs amoureuses ex* 
tra^^agances , il excusoit et justifioit leurs inteo« 
tiens ; il rectifioît ce j|Ai avoit pu leur échapper 
de peu exact, ou .de réprélvensible, par d'autres 
passages, ou ils s'exprimoient d'une manière plus 
cooforme aux véritables maximes du christta* 
nisme. Il attribuoil leurs méprises à l'espèce d'in* 
di0'érence avec laquelle l'Ëglise avoit considëré 
ces édHiantes spéculations renferatées loug-iemps 
dans ^obscurité des cloîtres, et qui n'avoient eu 
jusqu'alors aucune inâueoce dangereuse sur la mo* 
raie. 

^ Bosauet avoit surtout mis beaucoup d'art à^car*' 
ter de saint François de Sales « de sainte Thérèse , 
-et du bienheureux Jean de la Crois , le soupçon 
d'avoir partagé des sentimens qui auroient mé* 
TÏxé la censure de l'Eglise. U dimyait à leurs e3L«> 
liressions, quelquefois exagérées, toutes les inter* 
prétations que solliciioient la sainteté de leur vie 
et la pureté incontestable de leurs inteutiena. L'a* 
bus qu'on prétendoit iatre de leur autorité , lui 
recommandoit de laisser leur mémoire k l'abrt de 
tout reproche , et 4e prévenir les indmctions îhp* 
discrètes qu'on auroit cherché À appuyer de la 
£sLwevT de lâir nom. Mais il ne craignovt pas dt 
le^ abandonner, lorsqu'il nepouvoit entièrement les 
défendre^ et se bprnoit à les justicier par ie. silence 
que l'Egliseavoit gardé jusqu'alors sur cette matière. 
Le livre des Maximes des jsainis u'ollro&t .au 
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contraire y qu'une suite d'axiomes souvent obs- 
curs, quelquefois inintelligibles, toujours expri- 
me» dans un langage avec lequel on étoit peu fa- 
miliarisé. Le style en étoit aussi sec , que les idées 
en étoient subtiles et raffinées. Plusieurs propo^ 
sitions oflFroient, dès leur premier aspect, un 
sens qui effarouchoît Timagination. Elles parois- 
soient plus propres à dc*|f:lier le cœur , qu'à y 
répandre cette douce onction que sembloient pro- 
mettre lé nom de son auteur, et le charme habituel 
de son langage et de son caractère. Ce n'étoit pas 
touC-à-fait sans raison que M. Tronson avoit écrit 
à Fénélon, après avoir lu la première ébauche de 
son onvrage : Je ne puis qu'estimer. .ce que j'en- 
tends , et acbmrer.ce que je n entends pas:, 

l\ «st en cflfet 4»8ez remarquable que celui de 
tous les ouvrages de Fénélon, auquel il a paru 
lui-même attacher Je plus de prix, celui qui lui 
a coûté le plus de soin .et de travail , celui qu'il 
a défendu pendant deux ans entiers avec des cf- 
foi^ls de talons e.t d'esprit dignes d'une meilleure 
cause^ soit pciqpîsém^nt celui de ses ouvrages où 
l'on retrouve le moin^ l'ame > le style , rinlérêt , le 
charme accoutumé de Fénélon. 
• il est vrai que le livre des Ma^xinies des saints 
n'étoit que le précis d'un ouvrage beaucoup plus 
étendu,^ que le cardinal dé Nouilles invita Fé- 
nélon à réduire sous, une forme plus abrégée. 
CTest» ce qui peut servir à expliqua comment, 
dans les écrits qu'il publia pour la àéien^ de son 
iivjVy il se montra plus persuasif, plus éloquent, 
plus exact, plus inlelligible, que. dans le livre 

même. j 

MkU c^ qui est yraimi^nt étonnant , c'est ^ue 
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.les censeurs à qui Fénélon. avoil soamis l'examen 
du livre des Maximes des saints ^ n'eussent pas 
observé combien l'auteur s'y étoit écarté de 
la doctrine des trente ^quatre Articles d'Issy , en 
prétendant toujours y rester fidèle. On peut le 
concevoir jusqu'à un certain point de la part -de 
Fénélon. Lorsqu'un auteur* s'est fortement préoc^ 
cupé d'un système dont il s'imagine avoir bien 
établi les principes et enchaîné les- conséquences 
par une suite de raisonneoftens qui ont pris dans 
son esprit le* caractère de l'évidenqe, il oe voit 
plus dans tout ce qui frappe sa pepsée, que de 
.nouvelles preuves de l'idée dont il est habituelle- 
ment dominé. Mais le cardinal de Noailles. çt Si^ 
théologiens, M. Pirot (O9 M. Tronson, éloient 
à l'abri d'une pareille illusion. Les préventions 
mêmes déjà répandues contre Fénélon, devoiem 
les avoir prémunis^contre sou penchant pour une 
doctrine suspecte, et les disposer à. apporter à 
Texamen de son ouvrage une attention plus sé- 
vère, j . . : 

Cependant il n'en est pas moins vrai que la 
doctrine du livrç des Maxûncs^ des saints s'eloi- 
gnoit de jc^lle des Articles d'Is^ en ()es p^ntStinj^- 
portans. . - < 

(t) f W éblouit en effet le docteur Pirot^ approbateur de 
m cet ouvrage , quHl appeloit un liifre tout d'or, où les li- 
y niitefi du vrai et* du faux étoii&il si exactement maVqiïëes, 
» qn^on ne ponyoft plue s'y méprendre. » {MéHioirtê dta 
cbancelicr d^Agnesseau. ) •• 

Ou doit cependant dire^ à la justification de ce docteur, 
qu'il n'en ayoit fait qu'une seule lecture, en présence de 
Tauteur ; manière trés-peu s&re de bien juger Uii ouvrage 
surtouU.dans une matière aussi abstraite. \ 

m. II 
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Non-seulement Fenëlon y »upposoIt la possibi- 
lité « d^àn éUit "habituel d'amour de Diea^ où ni 
» ]a t:i*aititè des châtimens, ni le désir des récoia- 

• penses n'bnt plus de part; où l'on n'aime plus 

• Dieu ri i pour \e riiéritë, ni pour la perfection., 
» ni p^ui* 1« bonheur qu'on doit trouver en «l'ai- 
» mi^t.» 'Mais il' a^mêttoit un cas bypolbétrqae , 
» où une 4ujwfsf0uvok consentir au sacrifice absolu 

• de'émsaiut\i^,^ . ■' ' '■ 

Il éstlvrar^qùeFénébnf, amsi que Ift'^Opart'dtts 
'àiiteui^ -qui ^dht partkgé cet te 'singuUèt^ •opinion, 
MimMïSe' toujéùrs, qnfen consentant^ ainsi à étve 
pWvéëifemelkindnt "du' bonheur dé *v^' Di<ea',oi;i 
Aè cc«erôit pas poJr cdà de l^aimer. ^ ' 
' Sans examiner si une pareille sappo»rtion n*tnk* 
plique pa^ contradiction , et n^est {>as uuevériia^ 
W» absliAClion niéia^hysiquié , il €srt au nKMsS'cer- 
naki qtt« l'esptit des 'trente-tfuét^e Articles ctlssy 
'étoit absolument oppoâë à la doctrine' du livre 'de^ 
Maximes^ des sainù.' ' '' ' '• 

Fénélon supposoit encore «que les pasteurs ^et 
» les .iaints'dîe' tods les temps av<^ieffi 'eu une esr 
1^ pèce Vrëèoriomiè*^ de se^cret pbûx ne parler da 
)»^/9ft^'bhfc<^/' qù'aifx^més à'^^nl 0iéui^sn donno^ 
» déjà l'attrait et la lumière ; que cette doctrine 
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» désirer et demander explicitement ifipnmlut ^rneL.» 
„./f^ me ^iftiçltta.iiiJX^xCmi pa*p«fmi».fi w. Chrétien 4'éu« 
^,iBdtffé««l^t,iïo^.fiQ*,»alni,.A» , . . , 

, J^.jiTi'h^f t4rMclç 9 « V i»fijfawt pqW p^rm^ltre aux «met 
« que Dieu tient à^M^J^f^rpvfçSyiiljBLÇfpifff^^p, Um^x dâs* 
» espoir et daquiiation apparente. » 
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^ iBâr^itéeiâiàtWUeké' k'trtfdkîdtt'j miek que lés 
* ancien» pa$«éwr» *iè tj^bpè^iëiit d'OTdiiiaft^ëUu 
» tomtntrn des jt«tes ,'^ue Tfespi-attqrfes dei^ii^ioôr 

tr fàlloit qué^Pëdëfôa eM^'îàrtîàrteiA^t pét^ 
de vue V Article xx d'Issir (0 ^ qui tohdâtÀ^it d*a- 
Vâhte ce ^stèèae iSiitiréf iijiièé' d*titafe^^ se- 

'ùrète '* ' ' ' '*" *^' ' ' '''^^*' ' ' ^ ' '''• ••'• ^^ ' '■ 

' Wén^^flMlè«i^rfëtl)ît^ t^M^pi^ô^i^^qu^ïAe p 
■t'èil!e''sVii^oliWôii i jàsiîfi^'ltofe ilés' m^çom de 
5ecté éVde tétbiLU; qni fèle^Meùi éàxiijfé èek'asso- 
icfa'dotlâ mjf>stî(iùé6 bu: Totr pi*ëiifeiM<Ht'^'^tré'^^ 
èitaire dVine iiiaâiiioh Stâci|ke^iti66htu6 aù'boniimm 
dés justes^ et '&k'ptû^afi*i dèsi^èVes de l'Eglise, 
(jù-d^ttyilë W'jnt'^iiè' 'U\S:tni^té ét^f&^effetftfên 
de fEs^dh^iièV '■''• ■' ^'' '' • V'"'' *^' ' ''^'' '• ^'* ' ' 
Fénélon . sembloit ^é^ÂA^'^làî^itféfaiy ^Tiuiïtilïté 
dé "totites <iè« ïiftfâfeisf^cii'îattobifV^W^bhi^fetiant 
^<t' (^)^^^ue'r^rii(Hïf de D'Iëil'^ùr^sVtaiilfenèJé'»! iWà- 

^ tous les Vièdtés tht^rdHd}^Haffëfré\dé''ia£ntSy ikt 
'* tjîk la phipa^i Jtàémè â^è^soMts nè'paH^èrmdnt 
1^ jMàis en ceUÀ%iéi^'p^^ *' 

^" bossuei' éWt Asi/rMeiit^^rdrià^'i^lfrë^, dëi te 



» conttaîre esi'erxônéej eCléé priglèàdUéà di^àditiohsapéi^ti) 
^léifues ieiDa^èêês t'étaôoioïit «Mupiéjge^pQur les fidèles^ ^^ ^n 
» mojen d^introduire toutes sortes de mauvaises doctriuat^L. 
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» n^s^que i^àsoil tan( de ma), il né fa}l<»t écrire 
9 q|ie pour le çpndamner^ .e{. abandonner le vrai 
» mystique à. Dieu; que Ifs vrai n^stique est si 
^-nctre et si peu néçe^^re, et q\i,e le faux est si 
n commun , et ^ fLangereux^. quori ne pom^oit trop 
. .» ^y opposer^ » 

L^ doctrine defc Aj^cl^e^, fUi^^iK. tendoit à incul- 
quer fortement la nécessite de se conformer dans 
.tous IçaetaCs que}conc[pes ai:|!i^ commande qiens de 
r£g1ise sûr les pratique')^ et l^es çefiYïîes dujchrisua- 
.nisme;,'et cependant ^ contre l'iiit^tion de Féué- 
.lon lui-mjên^e, et contre les exempli^^. qu'il n'a cessé 
de donner dans les détails de sa vie publique el pri- 
véo; le système de son livre , en exaltant la perfec- 
tiota de V oraison eantcmpladve , tendoit indirecte- 
ment à affoiblir le mérite et la nécessité des œuvres 
et des pratjquçft de la religion, 
..^ £ny4^ Fén^lon sfétaLt piprs^^dç qu'il ne faisoit 
.q:^e iç^^clier ftuji* Jes.. traces de sai^t Fr^nçois^ de 
.Sf|^s.i 4^ ^aifl^lp Xberèse^V d^'f^n. graivd nombre, de 
pie^u: a^tet^rs. .^prouy^ dai;^ l'Eglise , l'éveque 

x4e'Çbar(f,e3 li^i mvoit, r^n^^^j 4!*^!*^? * ^^^ î^® ^ 
» l'on trouvç d^ des au^\ir^ aj^r^uvés desjpx- 

j( priions; fixait Jes pouyei^x n^ysiù^I^es faisoiènt 

, »* ^^. ^im, ^ m^ffl^'BSte.î lêftrs eenf irn^^^ et ^ k fond 

» jde l^r doctrine étoieii^^ jpfiniqient pjpposes dans 

» les points les plus essentiels; que ces ^exprès- 

-«^.^(insf empruifitëas.|)ar 1» fausse piété .pour imi- 

D ter la'véritabley étoient des termes innoce^s 

» dàtis ces pieux écriviiéfi, dôntil» Otit usé rare- 

» inent , et qui sontî commç échappés* ' de . \eùx 

p^plumCj,, qupiqxt'i)^ aient écrit 'dSans un temps fioti 



» suspect; mais» que cbs' termes ^devet] oient crimi^ 
» nels lorsqu'on le$ leehercbi^it' areô affectation y 
» noDobstant l'abus qu'on en avoit fait isi rëcemr 
» me$Q,|. » , •. } .'>; '',,' 'M " • li; ' ■ i 

Plusieurs rpeirs<»iines 'censurèrent aussi 'dans le 
livre des Maximes, des saints ce qui n'y étoit^S) 
comme ce qui y ëtoit. On reprochoit à l'auteur 
l6 silence qu'il avoit ga!rdé--surla( condamnation' 
des Çi4éUstes modèles ^ en rendant compta dan^ 
son avertissemerU d9» ^înîons des diffëren» au- 
teurs q.i|i, d^ $t0c)e en >i siècle^ 6at al:fusë de la 
cQntefivploKi^n^ ^t ce «ilence^ .paroissoit^ une affecta- 
tion dans un t^mps où la condamnation: de « Mo^ 
linos ëtoit eo.corje si rëoente et avpit fait tant d'ë- 

clat. » ..• / ";. ,o V . ' i. 

Enfi^ t^ms.lfsft/sentimetaS' paroissotënti se rëunir 
sur un point. Otx s'ëtonnoit, on Si'affligeQity on 
bJàmoit) Fënëlon ou. du j moins ou le plaîgnoit de 
s'être cru oblige de faire connottre ses.aentîmjens 
spns. une (ormç plus ; propre à confirmer qu'à dis- 
siper tous lelt soupçons. ^ 

ïandis que l'ouvrage de Bossuet et celui de 
Fënëlon ëtoient ainsi en prësençé du public y leûrs^ 
autqurs sembloient ëviter eficore.çle^ placer dans 
une ppposition déçlarëe. , '•'..{ 

Quoique l'opiniop et le plan de Bossuet fussent 
dëjà arrêtes 9 il s'ëtoit encore borne à annoncer À 
Fënëlon « (0 qu'il lui donneroit en çecret tes re- 
» i^a/i^u^^ sur son /iVre comme, ^ son intime ami. » 
Mais Q0s:rçmarques se firent attendras quatre mois 
et denii. B.oss^et eu^ besoin de ce lotîg intervalle 
pour fixjer les incertitudes de M*"* 4^ Majnlenon , 
du cardinal de Noailles et de l'ëvéque de Ghar- 

CO Réponse de Fénélon à la Relation du QmMMke., ' 
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prononcer kme condaoïiMitwte sok^iMi^c^ des^errecirs^ 

deiFënéliaDii/î .:. ; • n"» •• ''.'j' • - >'l -»'•- '•- 

Quoique M°" de Maîntenon, le eardiriât^'rftf' 
Noaitles olil'évèapie -de 'OhartroT^fitt^e^f siiiMSie- 
Ql^Dt al&ig^;der*réolatdehe«i«:^ qwie'lîWe d^ 
MsXfVne^ i/âs^MiArai«Eoietit pvodttir dà^ le>{Mbl1c ^ 
ik ne.potivoient iseirësbbdre à abiai»ck»fiiï6irf>eiitiè-' 
remeiil:r^<éi^]oni:Iil' ëtoii tottjours' d^é^da- dapn^ 
leur eœub jpar â%>itiiohii(i^ âapivë^ttl'et la totiyii^* 
lion de laii^urMé deises^^^inttnttOM^ Bbns IH^U» •les' 
eafiretim» quïlnaaroit'aver'eârf >i$'}c&^Wdlils^it pa^^ 
la candèuri^dÊT soo Iffngajié ê« p4l*"l>é9 t^tpliéâtiôâ»^ 
plus ou: tubihs. ispétieuses'qttll d6rinè4l>, 'dd qu'il- 
ofTrbit; elle cardinal de Tifoaiiles surtout, ton** 
jours atm d^&paiocy 9er£bitl»it-'d^arfilefi6r^ Bossoet 
àusecOni«i|teb <ie oesrôzplîcatiôn».' - ^' 

MftisKQoHitâd troainort ce»^ eiitpltdfttioii» oit peit^ 
smcàreiv <Aienftu^à<fies; '^^'^'^ '!<:<' : n ^ ' : ■ 

IldTiOift'iatt» :di$i»&:pr^l«|: <i'(<x) J^ yeu^ t^àél- 
i responsables de la division- quë^ tous* ftlte fàîré 
nëclatév dâtts r^4s^bpâL PM^iiet le pftfli qurvous 
» plaira; pour ra<À\t j^^vous déclare' que féleVertip 
» ma y^* jju«qu*âu '<îîd cbritt-e cès^erreurs que* 
ii vous ne pouvez plus ignoi^er. J'en porttst^âi mes 
» pltfittïes )l«*lé'à 'Rdttiioi et' pair tbiitëf la Éci*re) ciil 
» n0'«er»'^as> dit' qtie lÀcâfuse^dê^DÎea'^Wèt^' ainsi 
» abatïdokttiël^' FVis6ë')6'>lè seul', fécHrépr^n^dïtki'la' 
» chose à^tt» l&^éénAaaistotltèN^iiè BféU' më dbinto 
9 dupérîl deis'^^dV^t dans lâf-cbâBàhcëôti^j^sois, 
» qu'il no'^ là^ftlia^étonéra' rii moi/ ni s6n E^Kse ; 
» mâns que* la* vérité '^dmpTierâi;'èt;qW*4'térrettr' 
• sera'Cdnfbhdue: » '"' '" ' ''•' i'"'*"'»'- • 



Fénëlon Q«.F6ciiyaDD p^iut les rdmar^Mts qm 
Bossuet lui avoit promises d^iSâlSt trois mois., prit 
lepanUi, k la fin d'avril 1697,^46 soumet Ire si^n. 
lii^ce au'îugeiEieffii du Pa|»e;r mais ii ne fit cette 
d^marclie qu'après , avoir obtenu l'agrément du 
Koiy et après avoir m«s soa& les yeux de ce prince 
la minuté de. la JéAtre qu'it se p'voposoit d'adresser 
AH souverain; pontife. ^ :. 

Bossuet fit valoir cette déoiarche comme un 
nttnveâu motif qui devoiit obliigQP. le çardir^^l^ de 
Noailles et l'évéqiife de Ghac tvesi à^«^.dé<|)arev liaur 
tement contre la docinne d^ l'archevêque de 
Cambrai, II* avoit déjà établie à r.a<rcbevéché des 
conférences avee ees deux prélat»^^, da^i^ l^q^ellps 
il leur expoBoit toutes les erreurs d4Si.liv.r&des.^4!iKi»< 
mes des saints (>). Mais ce ne fut. pas sans^une; 
peine extrême qu'ils consenlireal;- enfin à «e.dé-; 

Louis XIV lùi-méme^ dont l'esprit é^oii tou^ 
jours sl.jufite et le caractère si modéré, semibloit 
se refuser à l'éclat que l'on vouloit donner à çeUe 
controverse. 

a Après la publication du livre* de& Maxùnes 
» des saints y » écrit l'abbé Ledieu, qui ne fait que 
répéter ce qu'il tenoit de Bossn^ lui v- même, 
«quelque bruit qui s'élevât contre cç^e nouvelle 
» doctrine, le Roi demeura incertain et.irrébolu 
» sur le parti qu'il avoit à prendre,, et c^ fut 
» M. de MeauK qui détermina Sa Majesté à de- 

(») « Ces conférences avoient lieu à ràrdievêclié trois ou 
» quatre fois par semaines, depuid trois heures jc&qn^à six, 
V en présence de M. de Paris, de M. de'Qliafrtres /de M. âto 
» Meaux, de M. Béaufort, de M« PIrOt 5 dleft durèrent plutf 
» de dcux.moisi » Mis, de JLedieU» 
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» mander et à ponrsairre la conctamBalion de ce 
» livre, après qu'il lui eut expliqué en particu- ' 
» lier tous les faux principes de cet ouvrage, 
» et les conséquences qu'il y avoit à craindre;. 
» qu'il lui répondoit du succès , et que la eondam- 
» nation étoit immanquable. » 

Quatre mois entiers s'ëtoient écoulés dans cette 
succession d'incertitudes et de -négociations , et ce 
né fut guère que vers la fin de ]vm ( 1697), qu'il 
fut convenu et arrêté entre les deux prélats de 
rédiger et de publier une déclaration coaitele livre 
des Maximes des saints» 

C'est alors que le cardinal de NcfaiUes trajismit 
à Fénélon les remarques de Bossuet sur son livre. 
Mais les expressions lui en parurent si dures , et 
les injonctions si impérieuses de la part d'un con- 
frère i qu'elles achevèrent de l'aigrir. 

Bossuet avoit à la vérité proposé quelque temps 
auparavant des conférences^ où Fénélon seroit 
admis. Fénélon a fait connoître lûi-méme les mo- 
tifs de s<M refus (0. On ne les lui proposa que long- 
temps après que l'examen et la censure de son 
livre avoient déjà été arrêtés entre les trois pré- 
lats dans les conférences tenues sans sa participa- 
tion. Il prétendit que ce n'étoit plus des expli- 
cations qu'on lui demandoit, mais une simple ad- 
hésion de^ sa part à un jugement déjà déterminé 
par des collègues, qui s'arrogeoient un pouvoir 
qu'aucune .loi ne leur attribuoit. Il parut égale- 
ment redouter la véhémence de Bossuet dans une 
discussion de vive voix sur des questions subtiles , 
qui avoient besoin d'é ire éclair cies et fixées avec 
uue attention scrupuleuse. Ce fut par cette consi- 

iO Voyez, sa Réponse à la ReiaUon du QuiéUsme. 



dération, qno'Féaûon^ en cooscntani enfin à ces 
conférences, exigea, > comme 'pnécûttditiob indis- 
pensable^, la présence ^ et 'le concours des théolo- 
giens du cardinal de iVbaifS?^/ «t qu'on y tînt un 
procès^€it>al - fidèle idé'^tcnit ce 'qui lui seroit ob- 
jecté par son adversaire, et de tout ce qu'il croi- 
roit devoir atlégaer pot»v sa défense. 
- Ces conditions ne^ fureill'poiùt acceptées; et les 
conférences continuèrent à avoir lieu à l'arche- 
védié pendant tout le mois de juillet (1697) ^ntre 
le cardinal de Nouilles ^ Bossuet et l'évéque de 
Chartres , pour arrêter et rédiger- définitivement 
le projet de 4eur ii^c&rraao/t; « 

Fënélon avoit annoncé dans l^avertlssemeni du 
livre des Maximes des saints que la /ioctrine qu'il 
j professioit étbit conforme ai celle dés trente* 
qucUre Articles d*Issj^. Les prélats qui avoient con- 
Gooru à ces Articles, éloient . d^Uift en droit de 
réclamer oontnâ une conformité quHIs désàv^^îioient 
hantenLénty et ce désaveu servit de fmidement à' 
leur déclaration, ' ' - 

XrV. — Déclaration du cardinal de Noailles, de Bossuet et 
de réyéque de CWtreg , contre le livre des Maximêit des 
saùUs» 

Fénélon eut ordre le i'' août; :ij3g7 'd^> quitter 
la Cour y et de se retirer dans son diocèse. Dès le 
& d^.m^e mois^ les trois prélats remir^it au'Koi 
la Déclaration (a) signée de leur main (')• 

Le 27 juillet précédent, Louis XIV avoit écrit' 

Ca) OEuvres de Bossuet, tom. xxviix, édit. de Vers, in* 80 
C*) « Elle fat re^idùe publique defragréroent da Roi , pour 

» qui hL de Méauxla mit eft français , et que Sa Majesté lut 

a oU^filéitte, » 3ft4> de LedUu^ 



^ 
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au Pape :Uiie:'bliM .lrcft.^f€iKtlà»:ét'UDes*pTe8AEntO) 
« pour Le pïk»> d^.^nm9Ê0A9v, leiplus, tôt qn^t/si» 
D.poii^çroitkir lisrl'iii^rQdcirarchey^ae de Qluîilisai)^! 
» et^itr \» 4iQtimi99 qu>il ooiAeoDitij'N . . ^'< 

De&impljasIniDtifs^ def:ofiri»lHlfi^ftrèSftétramgéi«' ài 
l'affaJiie'dfi QumU^neyBjirm&iiiooÊ^M k^me, pÉ-ès. 
d'un an avant la-.puUicaiicdeiidp Uvredes,M«un>âtf5. 
£f<^4af^/:f.;.i'abbé iBtsefntk'p dty^n ^deTëvéque de 
Meaux;,. e(: labbé JRheiip^awiC: qsft 3iui>avoit &envt dei 
doot^ur-dans 9ei4 : at'pdbssdAfthdQlDgfei; Ati8Bii^fc4|iia' 
Fénëien. eut* j&ouiimiSion(&V(v ûU'>ttgemëQtidu Pape>. 
Bossue^t/ëorivilià isonitieyeu (kiéuspettobrif soBilidtour 
en France, sa présencfixp'oavatoi.deiieiME; nécessaire 
à Roi9Qie(, Ce. iaiAiàonc sut> soiiiinevèu*/que<. Bossue t 
jeta les. y^tiici p<tur> Ipi ^t wiimeitce'.sirs. inktrutetsons i 
et sollitciteir lai:<)«iidamiiai«{Hio«le)l)a^cliiraéqiieid9 

Jan^ais chobbifluaiiiniailB^uveiix^iifeutides: siril8S> 
plj^S d^pl^iï^lââbr: Là:(Coiire^oDda3i0eiode'.lfafa'bëi 
Bossuet ac€»ée à obaqne page: sod taratuève^ sni 
sentimens et ses procédés; et il esbampossible^e' 
ne pas attribuer à sa. fatale influence l'excès de vé- 
hémence et'd'aTnertunie, qui "est véi^li ^se iQc(êr 
aux controverses de deux grands honimes,.et qpi 
laisse encore tant de tristesse dans Famé de leurs 
ptus sîticèiîes'^dHii^ateurs (i?i •' ' ' *> '' '• 

(*). La. psasion aroit UUoiiiéDt ;af eÀgJéi icai imrekisî rp^< 
digne d^un tel piacl^, q^^ji 9JcFii4e'|i^coâ<iqiMiMef\À'la{ioflT. 
lérîté ^ en lui tri^fiyelj^pfc ces trJHes.monHiijeiie^ ^p s^ bjiipe 
et <le son em}>ortemeDt. Uabbé Ledieu rapporte dans son 
joêirrud , son» • la datd dn ^\^ )oiwiér ^ 't 7»Ô , ' #» '<p«*^ ^pteti de 
» temps après lawoFKj^ èoià (me^'^'Pafarb^'SbbéMM^t-AWÎ^ib 

fi fondé $€8 Uktl^^Û tAor»Si«ilJ Mp^'M43WJ»^y«pl/0^J0ltè!t'' 

» i^ue ilf . iife Meuux lui atwt ^këêitiief^'Pmtàrf ùù'4 
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Qûielqtteft amis (de Bossuet parurent ëtonnës de 
ce qu'il avoit transporté kiRome, on du moins 
consenti q^'on y transportât le jugement d'une af^ 
faire née en France. Oû>'sembloit lui reprocher 
ceue démarche comme ùnre contravention aux 
maitmes qu'il avoit lut-méme - consacrées dans la: 
célèbre assemblée de 108(2. • ' 

M; Le Pelletier, ancien ministre > d'Etat) (0 , très- 
attaché à Bossuet; étoit un de ceax qui (disoient 1er 
plus- haiitemeilt'^. 

tt (») Qu'il neconvettoit pas à u» prâat de la- 
«sagesse dû M; de Meaux- d^avoir porté cette àS- 
9 faire à IUmie;.que c'étcrit contredire l'assemblée' 
•"de 1682; qu'il n'en verroit' jamais la fin; qu'il y 
» avoit de la témérité à s'embarquer au milieu à% 
»- tant d'écueils dans une aiïaire de cette nature. 
» Pourquoi ne paS^uger plutôt leur confrère dans 
» le concile de la province > ou dans l'assemblé* i 
» du- clergé de France? » 

Bossuet répondoit « qu'il étoit bien triste de sis 
w voir ainsi jugé par ses amis^ sans étve seulement 
» ent0ndu«j qu'on ne 'co^sidéroit pas que M. d« 
«Cambrai avoit le premier porté son livre à 
» Rome^ et qu'il l'avoit soumis au ' jugennent du 
» Pape; qu'il j auroit-eu bien pliis d'imprudence 
» à exposer une matière si délicatei à )» délibéra- 
« tion, ou d'une assemblée , oi| cjl,'un concile sus^ 

w.la suite et ta vraU, histoire de cette qffaire, et ^u'il eM^ 

w rait bien un Jour 4 venir mettre toutes, ces lettres en. ordre 

npour en faire un recueil prçpre à 4tre impriméf » Mts. de' 
_.«• •• * • .1 

Ledieu. . . , 

■'<•' ' :■/ 

(«) Mts. de Ledieu. 

CO U ayoit saccëdé à Colbert en 1663 djâns le minislëre' doè 
&i«ncc8,'et il'ë^éirétôit diéaàis ta i^gl 
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» ccptible de toutes les impressions et de tant de 
n divers intérêts, et qui par sa multitude seule 
» seroit si difficile à manier^ qu'il en aVoit Texpë- 
1». rience par les deux prélats si bien intentionné , 
» qui lui éloient si étroitement unis , et qu'il n'a- 
» Voit pu amener à la vérité' qu'avec tant de tra- 

» vail et de peine Qui pourroit après tfel^es- 

» pérer de se rendre maître de tant d'esprits 
9 remués par tant de passions ? que le pire de tous 
» les partis étoit d'abandonner lâchement la cause 
n de l'Eglise dans l'incertitude du succès. Où seroit 
» donc le zèle et le courage des év.éques, s'il leur 
» manquoit en cette occasion? qu'au ^surplus il 
» a voit une ferme espérance que. l'erreur seroit 
»' condamnée. » 

Aussitôt que le Pape eut nommé des examina- 
teurs pour émettre leur opinion sur le livre de 
l'arcbevéque de Cambrai , on vit commencer entre 
Bossuet et Fénélon ce combat d'écrits, qui se suc- 
cédèrent pendant dix-buit mois avec la plus éton - 
nante rapidité , naais qui , selon la sage réflexion 
du chancelier d'Aguesseau (a) , aÇligèrent l'Eglise 
par « la division de dqux hommes dont l'uuion lui 
» auroit été aussi glorieuse qu'utile , s'ils avoient 
» su tourner contre ses ennemis les armes qu'ils 
»- employoient l'un contre l'autre* » . . 

XV. -î- Des differens écrits de Bossaèt. 

' Bosâuet avoit été un peu gêné dans la rédac- 
tion de la Déclaration par la déférence qu'il avoit 
cru devoir k ses deux collègues. Devenu le maître 
d'exprimer avec plus de liberté ses senti mens , 
lorsqu'il parloit en son propre nom^ il composa 

{^) QEuures du chancelier d* A guesseau^ tom. zui. 
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un ëcrit, sougle titre de Sommaire de la aoctnne 
du liseré de l* Explication des Maximes des saints{*^). 
II le publia en latin et en français , et il chargea 
son neveu de le présenter en son nom au Pape et 
aux cardinaux. 

Son obj^ ëtoit de prouver « que les maximes 
».de ce livre, dans les endroits clairs et intéllt- 
» gibles, sont, pour la plupart, fausses^ dangereuses 
» et mauvaises par leur 6n ] dans les endroits obs- 
»^Cttr8 et embarrlissës , elles sont suspectes et in- 
» duisantes à l'erreur. » Il le termine, en disant : 

« Je supplie Tautèur de regarder cet ëcrit, tel 
» quel, avec an esprit d*équitë^ en considérant ce 
» que je dois dire , plutôt que ce qui lui seroit 
» agréable. Je me réjouis de jce qu'il s'est soumis ^ 
» lui et son livre, au saint Siège apostolique, et 
« j-espère que le souverain pontife tranchera les 
» nœuds , réprimera une sagesse , qui , en s'élevant , 
» ^'eu' va en fumée j et que pour achever le triom- 
« phe de la vérité sur le Qui^lisme^ déjà abattu par . 
» l'autorité de ses prédécesseurs, il effacera les cou* 
» leurs et le fard sous lequel on le déguise. » 

Ce premier ouvrage de Bossuet fut immédiate- 
ment suivi d'un recueil de divers écrits ^ ou mé- 
moires concernant le Uvre de l'Explication des 
Maximes des saints (^}. . 

Bossuet y exposoit les principales e;rreurs qu'il 
reprochoii à Fénélon, telles que celle de recon- 
noître comme le plus parfm amour de Dieu ^ ce- 
lui où l'on détache le motif du salut et le désir de 
sa propre béatitude; de supposer qu'il est permh 
de se livrer au désespoir, et que c'est même une 

(<) Œuurts ds Bosêuetg tom. xxvixi, p. 287 etsuiv. édit. 
de Y^rs* in^S'^, — C^) IHd, p. 373 et suiy. 
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perfection d'être prêt à fkîrè le^ sacrifice de: son 
salut éterael. 

Bossaet rendoit enstiite compté db ce qtiiîs^otoit 
passé à l'àrcheviôchë au sujet dt»' cnnjyrenoes* 'Il se 
jnstifioît de rintention qu'on lui supposost de TOtt^- 
loir détruire la véritabtë oraison,' eKp)k[ik<iit'l0«ens 
de différens passages de saint François de Sale», 
que-Fénélon ail égupit en faveur deson'^vtéme^il 
établissoit: enfin des principes pour l'inteU^nœ 
des Pères, des scolastiques, et- des auteurs mys- 
tiques. 

Bossue t rénnk à ce recueil d'éorils^ un ouyiage 
encore plus étendu sous le titre de\Pnt^^e 5i<>* 
l'Instruction pastorale de M, l*arc7iêvoque de Gétm' 
bred du i5 septembre 1697- («). 

Il est impossible de méôonnoitte dan»'^ oet on- 
vrage-, conume dans tous^t^ux de Bossuet, ce génie 
unique et inimitable^ qui* trouvoit^ toujours le 
moyen- de répandre la chaletir et la vie sur W 
sujet&qui paroisse ient les plus étraiigëts aux grands 
mouyemens de Féloquence. 

Après avoir montré que Féàélon n'a voit' pRÎîf 
que dans son esprit le système de théologie* qu'il 
proposoit, Bossnét finissoit par dire: 

a Résistons donc de toutes nos forces à cette sii« 
» dacieuse théologie^ qui; sans principes, sans au- 
»'tdrité, sans utilité^ met eu péril la simplicité 
» de la foi. Ne nous laissons point ébloviir par* des- 

• parotes spécieuses^ Ici les < mena gemens seroient: 
w dangereux. Pltis on se cache ^ pliisil faut pencer* 

• les ténèbres sotivent affectées; plus Terreur e'«n- 

• velc^pe et se replie ; pour ninsi' parler', eu elle^ 
» fué me , plus i lia. fa ut mettre au?, j our*. >» . 

Uy Œuvres de Bossuet, tom. ùLxrx ^ p. ^2$ él^s^. i&Ti^ 
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toK'd'è rëiMaiicIttè stfr ses mt^ifs et-^T seepreeëdës'^ 
Bbssuét? 4)1 K^ai^eeMine noble fier té: - 

(lÉ'QtfâDt ài c9UK^<|u« ne peuvent : sev perstutâsv 
» qu^^le '^èlë d«\<dëféi3Si^e la vérité sort pur et' sans 
» VfU&'htmtaine'^ ni qu'elle sott assez. bellb pour 
» 4'4Btci«etvtOtt te «enlev 'ne noms fâdhon^ point contre 
» eux. Ne croyons* pas 'qu'ils nous- jugent par une 
»'niiiuvaise> Vôlônxé'f et après tout, comme dit 
» saint 'Axtguiïirf'^ pessons' de>' nous' étonner qvliisi. 
»' imputent à des hommes des deyiueis humainsn.tt 
i Beesùet n'ignoroit >pas que son i opinion , si fôrtev 
ment prononcée contre' la^ ohaiité désintéressée y 
ponroit) blesser le sentiment do quelques personnes 
estimables^ qui. aimoient â}Jiourrii\;leur piété des 
plus snbUi^s- idées, de la^ peii'eciion chnélâenney 
etrqni^ pans partager les opinions. dangeœusesdiea 
Qui^tittes. mpd^rnos , aiuroient vu; avec peine* qix'on 
eAt déw)iié« auvjnéprift' les. autears: Mystiques a)^* 
pfoB¥.és;dans < UEglisie'. 

ILsavoii également que , parmi Jes corps t^é^^t 
lîers, il en étoit qui n'auroient jamais consenti 
qo'io» eût porté la^ plus légère atteinte à )&> doc- 
trine ] de' sainte Thérèse > et du bienheureuK Jean, 
de.taiCreiJOiCe fa% pour difisiperrbuifS. inquiétudes 
qu'iil'«on»|K)sa son ! traité Mystici in tuio («)^ où. il; 
professoit le piii»..gEandvrespéct pour lesi maxime» 
de la bonne et saiue spiritualité. 

Un motif du, 'même gebrè l'invirà à rassurer les 
scola^iipEtes'yqaà'té refu«oieàt(&adbiettre lapartie 
de sa dootHœ'eù >on lui reprooboit dé' cônfont 
df« \é matai Èféà^ne de l^efpéranee £ivec oetni: 
<ie h çfyjf.ne^^Ce iÇut l'Qbjç,t d^.,90f| .tcaitja «fe^/*? 

(a) Œuvres de Bwttmti tOou x%\^\, p. 9^ cil* âUiis ibA 
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in tiOo (a), OU il étafoUt que les théotogîeiiis de J'E- 
pole pensem absolumeni comme lai ,. : svtri l^espé-, 
rance et la charité ^ qu^attcuii. d'oniiijaféxcljit-de 
V(anour pur le motif delà. rëcompeQSeiiet qu'ils 
enseignent au contraire que Xeik^pùsiUùns impos- 
sibles de Moïse et de saîniTaut^' que 1/archévéque 
de Cambrai faisdit tant rafoip en «a ùyeusypitlè%r 
clnoient jamais le di^ir de là béatitttdo* 

Enfin, dans son Quiedsmus redivù^us (^)^ Boa* 
snçt se propose de démontrer qi^e 'la tdoc^riné- de 
M"*"* Guyon et des Çùiéù'sies'^mQdérnès avoit une 
entière analogie avec les erreurs de MoUnos^ si 
récemment proscrites par le saint Siège , et qoe le 
livre àes Maximes des saints j et même PInsiruo- 
tien pastorale de rarchevéqnè de Cambrai , du i5 
septembre 1697, n*en étoient qu'une» apologie dé* 
giï^^isée, et conduisoient aux mêmes conséquenoes. 

A ces trois traités^ Bossuet en joignit un qua- 
trième intitulé : Quœstiuncida de aciibus: a char»- 
taie imperatis {c), G'étoit un précis des em*eui8 de 
Fénélon sur ies actions ùiipes par le, motif de /a 
charité. '« j . . •; . . 

il Cbmposa- ces ditférens écrits en latin , {varce 
qu'ils étoient principalement destinés k Tinstroc* 
Uon des cardinaux, des prélats et de» ejEaknma* 
teurs chargés par le Pape d'^émeure leurJOpinton 
sur le livre des MaAnmesdes smrUs^ 

XVL — Apologies de Fénélon. 

,. Mais à peine Bossuet faisoit-il pàroitre un écrit ^ 
que Fénélon s'eflforçoit d'en . détruire tout l'effet 
par les réponses les plus s^ieudès* Il âernbldi re-i 

(•) Œuvr. de Bossuet, toxn. xxix, p. '207 et iBuiv. ibtà, — 
(*) Ibid. p. 39S. — W ihid. p..î8i et soiY. 
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prendre dans ses apologies la faveur que l'ouvrage 
qu'il défendoit lui avoit fait perdre. Autant le livre 
des Maximes des saints étoit sec et obscur dans un 
grand nombre de ses proposi tiens , autant les expli- 
cations que Fdnëlon présentoit, paroissoient claires ^ 
favorable^ et satisfaisantes. 11 adoucissoit avec beau- 
coup d'art tout ce qui avoit d'abord effarouché les 
théologiens exacts et attentifs. 11 atténuoitla har- 
diesse de ses principes par des modifications qui 
rentroient dans Je cercle de ces opinions pieuses et 
de cette édifiante spiritualité , que l'Eglise a auto- 
risées et admirées dans un grand nombre de saints. 
Le style simple , facile et élégant de Fénélon , coa- 
tribuoit à répandre une grande clarté sur des ques- 
tions qui en paroissoient peu susceptibles ; et les 
lecteurs de toutes les classes se sentoient flattés en 
quelque sorte d'être initiés à un langage et à des 
mystères qui avoient été jusqu'alors renfermés 
dans le sanctuaire de la plus sublime piété* On 
finissoit par se persuader que si Fénélon s'étoit mé- 
pris dans les expressions de son li\^rey c'étoit dans 
ses apologies qu'il falloit aller chercher les vérita- 
bles pensées de son esprit et les sentimens si purs 
de son cœur. 

Tel fût le sujet de quatre lettres qu'il adressa à 
Bossuet^ et qui donnèrent pendant quelque temps 
une nouvelle direction à l'opinion publique. 

n paroît que fiossuet ne s'étoit pas attendu à 
rencontrer dans Fénélon un adversaire qui osât 
lutter contre lui sur utie controverse de théologie, 
en présence de toute la France et de toute l'Eu- 
rope; il a même laissé apercevoir son étonnement, 
lorsqu'il a écrit : « Que ses partisans ( de Fénélon ) 
» cessent de vanter son bel esprit et son éloquence. 
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V On hd accords S€uis peine quil afaU une W- 
» goureuse et opimdire -défense. Qui lui conteste 
» l^ esprit? il eu a JMsquàfaire.pei^p tt son' mal' 
» heur est de s dire chargé. d*une cause où ilen:Jaut 
» tant. » 

Il est facile en effet d'ob^^rver àox^^ai Réponse 
à quotité lettres (a) de'Fëiiëlon , qu'il se crut obligé. 
de déployer av^c une nouv-elle vigueur tous les 
ressorts de. l'ëloquedce et de la logique , pour 
vaÎQci'e la résistance iuftttendue qu'ea, lai <»ppo^ 
soit* 

Cette Réponse est ua chef-d'œuvre de raisotf , 
de force ei de génie. Elle montre toute la hauteur 
de l'ame de Bossuét, et. toute la fierté de soa csrr- 
ractère. On voit qu'araié de toute la supériorité que 
lui donnoieot tant de gloires ^ dotriomphos et de 
services rendus à TEgUse et à la religion^ il se croit 
en diHiit de se montrer sévère et ii^xible , parce 
quU doit. VctrCf et. de s'affi'anchir desx vaincs co/n* 
plaisances du monde, Cîest de ce ton qu'il parle à 
Fénélon : 

a C^} Je le difr avec douleur, Dieu le sait f vous avez 
«voulu raffine» sur la piété; vous n!avez trouvé' 
» digne de vous que Dieu , beau en soi. La bonté 
» par laquelle il descend à nous, vous a paru un 
» objet peu convenable aux parfaits. Sous le nom* 
» d'amour pur j vous ave^ établi le désespoir comme. 
» |e plus parfait des sacrifice* 
. » C'est du moinff ,de cette erreur qui'on voua aef-> 
» cuse....* £t vouSi venez me dire: : Preuvezrmoi. 
» que je suis un insensé f pjrouve^xooi que jesui&. 

{") Ré'ponse de M: déMeaux à quatre Lettrée de-âf, dêi 
Cambrai f^ OEuyn de BbtHtU, tom; xti^, p. 3, édi«. dô Yeca^ 
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îf de w^vLVdLXSB foi ; ainouima seiiie 'répatatMai mer 
» met à couvert. Non, Monseigneur ^ la- ^édtjé. nv . 
9 le soufiiiepas'^ \oxiA seres.en yotrecseur de que 
yQusvvbudrez:;-mais BOusmerpouYoss tous jugée 
» que par vos patoles.; 1^ 

Fénéi^sn^ en nef^faisapt cp'obéir aa sentiuekenlr 
babitael âe.soil eaiuolère! ejuâè fiOn langaf^, aaw 
TXKk.naeitreplUs â'àrt quo^Bossuei^aosses^ procé- 
dés'^ -et se dppnei^ tous l«s ava&t-^ges qu'uinè'SeQSiir 
biiité' toudiant.e el une- vertueuse rësi^nat^oa asr 
sure&tf préside. ton jouics k ceux» que Vautorité paroilr 
opprimer, J ^' . . 

Bossuet, au contraire, avec son fîai: dédain pou^ 
les mol^Asbs dt^motide et se^s vaines compUtisàncues^ 
paroimât. q»elqf(effdjs abusée de sa supériorité,; et 
vouloir arracher par la seule force de sou* génie > 
une victoire rqVil aliroit également obtenue du 
mécile deja causer qu -iil défendoit ; et siélevant, auh- 
déssiiâ djC bouft l^^iËr^ioles: ménag|9nQkeQS- ,i il disoit à 
Féïiéèoa; ' 

i «i(«) VouBi vous {daignez de las force de mes èx-t 
» pressions! il s'agit de dogmes nouveaux' qu'on 
»'iTf»it introduira, danft TEglise,^ $ bus- prétexte, de 
» piéi^ y daua j^. boucha, d'un ajrehev^ue. Si i^ 
tt ieffet il efr& ysai que ees dogmea re^ouveUent^l^fi 
» erreurs de MoUnoSi, sera-^t-il peumifr d^i'l^' tair^e ? 
» 'Voilà pourtant ce ^^^ le monde appelle qxcessi^^ 
» aigre, i^igonreux, emporté, si vous le voulé$&. U 
A^.Teudroitqu'oailaissât passer daucemem uudçigo^ek 
» naistaot ^ et sa»s Tappele^r de son nojp(i|,,sans eitr 
ji^ioiter rborreiir)deâ<fidè)es>par. deS'pa?;oJ4s qui oe 
i»*sqnt«rudeaiqiie|)airce^j(|iii('eU<9A3ont propres;, .Qt qui 

Cambrai f'ièid, p. 7 5. .•..-. i . 
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» ne sont employées qu'à cause que. l'expression 
» est nécessaire..... 

» Si Tau leur de ces nouveaux dogmes les cacke ^ 
» les enveloppe , les mitigé , si . tous voulez ,. par 
» certains endroits, et par là ne fait autre ^ chose 
^ que les rendre plus çoulans , -plus insinuât», plus 
» dangereux, faudra-t-il* parles bienséances du. 
» monde , les laisser glisser sous- l'herbe , et>relàcher 
» la sainte rigueur du langage! thëôlogique? Si j^ai 
» fait autre chose que cela ^ qu'on me le montre ; 
» si c'est là ce que j'ai fait/ Di«u, sera japon ^fi^tec* 
» teur contre les mollesses du mond^^et ses vàiqes 
» complaisances. » ' 

C'est ainsi que Bossuet répondoit au public.^ > 
• Il répondoit avec la même ^ergie aux '«mis de 
Fénélon. 

« («) Les amfs de M. dfe Cambrai n'ont à^re autre 
» chose, sinon que je lui suis tfopTÎgoureux. Mais 
» si je moUissois dans une querelle ùà il y va de 
» toute la religion , ou si j'afTectois des délicatesses, 
» on ne m^entendroit pas et je trabiroi» la cause 
» que je dois défendre. » 

Malgré toute la chaleur et toute l'activité qne 
Bossuet et Fénélon mettoieutd^ns leur attaque et 
leur défense, malgré ks instapices <pressantes.de 
Louis XIY , pour engager le Pape à accéléfer son 
jugement, Rome procédoit avec sa lenteur accou- 
tumée , et rien n'annonçoit encore un jugement 
prochain ; rien nelaissoit m^me entrevoir si ce ju- 
gement condamnërOit ou absoudroit l'archevêque 
de Cambrai. On croyoit seulement' s'apercevoir 
que les apologies et les expticaiions de Fénélon pa- 

(<>) It^mse de M. de^.Meauxiii tfuatBBi Lottf99i4^M. de 
Cambrai^ ibid, • . . . . i . , • 
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roisscÛGtit'faâre. impression sur l'esprît de quelques 

'théologiens du Pi(pe^ et.les disposoient à accueillir 

-4esi iaterpriétationS)^ qui modifioient jusqu'à un 

'certain point ce que. le Uvre avoit de plus réfuré- 

hensible. " ,., 

Mais rétonnement Cut extrême à Paris, lors- 
qu'on y apprit tout-à-coup que les examinateurs 
nommîés par lé' Pape, potir donner, leur avis «sur 
le livré dés Maximes des saints , s'étoient trouvés 
^partagés d'opinion ., aprèsr soixante*qual,rè congre- 
,gâtion^ ide sept heures chaciitie/ à un gr^gpd nom- 
-bce desquelles le Pape liyoit assisté en personne* 
Sur dix exAlainat|ôur$ y cinq déci4èA'ent que le 
livre des Maximes des saints d^voit^étre exempt 
de censure. Cinq autres déclarèrent qu'il pevferr 
Linoit tM3 gr^nd nombre, de propositions dignes de 
'^e^nsure. : / 

lia: Y:on troverse de Bpssi»et . ejb 4e Féi^éïov y iQ&lr 
gré l'ardeûi» et U v<ihéiiwiçe[<|u*ij^, .y %Y^i^*»t 
^igaleioskent montrées « s'étojt jusqM'>al<y^.^^Qf*^^^^ 
/dbns. les bi:^rDÇS jflVno^ disicus^o^.d9Ctrina|e. Mais 
die prit un caract^e plus ^igeapt , lorsque ^des 
.disGlif^H)|is,'fie £Eiit/^t 4ç8i açcu^t^pns,. personnelles 
.tjurisn t se méf^r à un çpv^\^^t déjà si animé* 

. Frelon y 4aD& l'Hneid^ ses^ Jlettres au JPfipe y s'étoit 
•plaint d«â pFocéd^de#€i^iq(^rères av£i: ^éjsensi- 
fatltté qui; vt4ifk\i. pasQ^ctmpt^ d'4m^r,tttnie'^ e} ^ 
•semblQft,mii4<^<<'i^i^ l'0pii|iQ)Q M plus diéîavorablei i 
en déclai^nt qvi'ite s^voi^i iéM d mie pâture si of- 
iiopsanl».^ ^i^ujo^ pottri:Qit[jap&ais le empire , s'il les 
iaîaail/'COHiiQilr^.. Bossue:^ >ç^,,p^r^ada peut-être 
^op faiirilfiiliept y qu'usa aççu^iion si g^ay^^esçigeoit 
dfr sa part la justifiç.aÛ4>A Ja iplus jSol^ni^fl>., et il 
ip^\\Aii^fiel^tion^9unUi. Quiéfisme^M^^yMevAe- 
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meut cette Re^iïon évok pins faite fàm acfaenrer 

^'aigrir* le 6œar de Fëflëloa , que ûécesa^e alla 

•défense de Boséaet: ^ et le sçuVenir :qui eir>est resté 

-èBÂ,' également pénible pour Ies.pdiDiita&6iirside:ruji 

et de l'autre. 

. «— BossuQt publie la Relation sur. te Qùiétisme^ 

Jsa'Rela:ihH'fUsr'ie' Çtdél^smè'$e■cw^lp^ près* 
qiie entièrement des exlMits^d'nn mémoire que 
Fébëlon vHÀt! adressé à Mf^ ,de>iMainteaon dÂps 
VépLXïchtvàGhi de \h !ûôâ(ian<de'- el; )deM*aiiiUW^ 
'€»t- dtes j/^^g'/7^^ftr de '^tielqtr^S Wtt?2i»£r^^ qde raér 
dameôuyon^Aveit livres à là diècrévieti de-^ssuet, 
dans le temps où elle avôit 'réclamé aes arVis et «es 
in^tractrons. ' ' ; < i .;- ^ 

n étok impd#îMe: sans doate Ae mettre plus 
d^art , d'esprit et de goût y dans le récit de toutes 
iès*>l?c9 et detoiitefe^fes tivèrie» dtf M"** Oliyon. 
Bo$siiet âvoit^'jdïirdiiB k-cé tableau âd pT^uiant'Ces 
l^ands moùyéhifèiis d'élo<}uence^,^ui veoo^ebty 
répandre 'toii'£^&-^kdtip'^ii^ éaraetère* iûftttetida :d« 
gravité , de fottè et de majesté. ' » ' • ' ' 

« W AI'légstWde^M. FarchèWqxife aé«€atnl*âi, 
» disoit'Bossuet',' tîôiis Éf^^SôÉhnnès t^tte tirop justî- 
» fiés par l^Tàits Iticontèsta^blëyAé cétt-e flàw/D/i , 
V etî^'lè ^Ws'érrpan^tîëulici'^'pflû^'qtfe, J5e>'nèTofaf- 
*» drois; Mài^'poi^r farté (totnberitdtfslè» itàjpstâs are' 
» proches de ce <|) relatai i«fiilloil'>t<6^>'ndti^ pas* fl«Ufl- 
» lemeàt les ^niès^u fak,'^mài!»iW!K>tltijl»qufâ:eA 
» source. €'€^t paf Ift yij^ésre le dfrey q^%l pai^aqafe 
* tfès Fo^lgine, on ai tâchée su! vi*è'le«ôiOttvëm«ak 
1» de cette éhari¥é>dotieé^ patieiite / ifuiiiie sqopi- 
» çdnn^^iii liëprééum&lehialo.^v' < ' î ; -'^^ '>^ 
(«VjRèfaiidn lur U Çidétmnei t. xiix', p. 647 «#«uî¥/â/4 
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.« OJi placera- t-^^en -ce tr|6 jalousie qu'on* nous 
m impute sens preuye? £t s'il fa^it «se justifier sur 
» une ^ basse passion , de quoi ëloit-on jaloux 
» dans le nouveau 'livre de cet «rchevéque ? {iui 
w eff^ioit^on rhonneur de défendre ^et- de peindre 
» de béHes coiileurs M*»** ^ft^ro/i'Ct M&Utvùs? Por- 
;» toît-on envie* au style ambigu ^un' Ihrre , ou 
» au «redit qu'il donnoit à 'son auteilr, dont au 
^ contraire il ensevelissait toiHe ia gloire? J'ai 
» kontle' pour les amis de f^jL de Cambrai , cj[m font 
» profession de ptel^, et qui cependant ne laissent 
» pas sans fondement d'avoir répandu partout , 
» même à Rome, qu'un certain intérêt m'a fait 
» agir..o.« Quelque fortes que soient les i*aisons 

• que je pourroiS' alléguer pour ana défense, Dieu 

• ne me miet point d'autre réponse- dans ^e cœur, 
^ • sinon que les défenseurs de la fvérité, /iis doi- 

:» vent être pi^rs de tpnU intérêt, ne dwWnt pas 
» moins être au^'dessuf de 4^ erainle qU*on leur 

• iwfute d*^tre intéressés, 

f Au veste ) je veux bien qu'ion croie que fintë- 
» nAt m'a poiflssë cointre oe li\^re, s'il n'y a rien 
» de répréhensible (dans, sa doctrine , ni rien qui 
w soit favorable à la femme 4ont il fallcut qu« l'ilr 
» lusion fdtrévélëè. Dieu a Te>ulu qu'on- qke-mtt 
-m «ivtreles maint, malgré 'moik,>les^ \Wir48& «qui en 
» font fcn« Dieu avou^u que l'Eglise ait eu en la 
■» pe»90BDe'd'uv» évêqtfe u«i «émoi» vivant de cette 
» sëdttctioti. Ce nèM qiCà JH extrémité -éfue jt ia 

• àêeeiwre^ tfurnid i*erre}0r s' avenue îdle-nvéme 
» jusqiCou poim4 -de^^me forcer-^, déoitirer tùuî,$ 
» quand y n/on contente de-voidoir parottre triom^ 

• pker^^lle insulte^ quai^d Dieu déoou\^re d*aiit^ 
» ieurs tant de choses qu'on Gsnoit cachée^? 
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w4e me g^tde bien d'impiUec à M. Tarobjevêque 
» de Cambrai autre dessein q.ue celui qui est dé- 
» couvert par des écrits de sa maia^ par son livre, 
» |)aF SCS réponses et par la suite des faits avérés. 
» C'en est assez et trop d'être un protecteur si 
» déclaré de celle qui prédit et qui se proposée la 
9 séduction de l'univers. Si Ton dit. que c'est trop 
«parler contre^.une femme dont l'égarement 
» semble aller jusqu'à la folie, je le veux, si cette 
» folie n'est pas un pur fanatisme; si l'esprit de 
» séduction n'agit pas dans cette femme; si ceUe 
h PriscUle na pas trouvé son Montan pour la dé- 
T» fendre* n 

Ce n'est qu'avec douleur que nous rapportons 
ces dernières expressions de Bossuet. Elles firdtt 
trop de bruit dans le temps pour pouvoir être 
dissimulées. Elles donnèrent à Fénélon un avan- 
tage dont il sut profiter pour repousser, avec la 
plus noble dignité utie imputation si outrageante. 
Bossuet sentit lui-même l'inconvenance de son 
langage, et il s'efforça, autant qu'il le put, de 
donner à cette odieuse comparaison une inteqprë- 
tation aussi favorable que pouvoit le permettre 
la nature d'une accusation qu'il n'ëtoit plus en 
son pouvoir d'effacer, ni de faire oublier. 

« Si cependant I continue Bosauet, les foibles 
» se scandalisent, si les libertins s'élèvexit^ si Ton 
» dit, sans examiner k somfce. da mal^que les 
» querelles des évêques sont implacables; il est 
» vrai, si l'on sait l'entendre, qu'elles le sont en 
» effet sur le point de la doctrij^ révéïlée. jCcst 
n ia preuve de la vérité de notre reli^on et de la 
a divitie révélation qui ^nous guide , que les ifues- 
» tions sur. la foi soi mi toujours, inaacommoda- 



yfH^é 'Nous :p(mvons tout souffrir i mdié^ nous né 
^^peuvons souffrît' qu'on biaise ^ pour "peu que^c 
%-xsoiv suf' h» principies de la religion* > -i: ; 

tf Notis» $oal»aironft et ndue ^étspëro&se dé ^oit 
itilyîentét Mj ^f'aiffcliesirèiue de (jÀt»bT^rreC0ràpû^;tr& 
» dunnoùts l*intitèfàté ide ses spéouiaéèons: il' n^é- 
w tait p€ts Hi^we de lui, ducaraotère çuilipo)*ie, 
» du personnage qu^ilifaisoit daris le. moSnde',^ ■ de 
it sa répufation^ de soihesprk, de déjendfff /è^ 
v 'livres et les dopaes d'unmjemmede cHte, sorte*- 
• > » ' p€Hir les ititerpsétations ^'il a iisirQtt(ëeâ^« tt 
voi'a ^a'h sëaimyenir d'âive deauqùRéi d'accord 
« qit'ii.n^ t^roo^re j^i-fn daos i'Ëcrttiir^.'IljSl'e^ 
V .cûfi' 'aoicim . pasaiaige pbiir se$ i «oi«ve«uiç, : dogmes^ 
"* » .il npowe les Pênes «i'oppelqiies. auteusTAiéfiçli^ 
« siasii«|iLes, qii'il'iâftfale.'d« (caioer à^l«M..p9r des 
« cQDsëijaiiiicea ^'inais «ù il ne f aioh^q m, sm^ ^^çHt > 
» /îce absolu , ni 5e5 simphSi jmcfuiesç^m^imr ; ^1 
»f jfâr :é(krUeptpkai0m > «f'oii Msus^ChriH est ais^t 
»paréimt.;ni^.S teMathns &^rWo^dt^airesit€Ui3$Ti 
T^^ueUes U faut suàcQmbe/^,^.^ ni tadt^ d'autres • 
« prepoeâltons ^ue nous a^ODS relevées dans soni 
9 k^^rei, EUés s^pt les fruitS' d'une ^^ine dialeetir' 
«iqile, }d'ùnc raëtapiiysiqtke oipjlriée^ de ^a £s^us^ 
»iphilosopli^e quo^aiot Paid a condun^e. TpHs^ 
v.Jea /jaiurs nous ettiendjoiisr ses fineilleiirsAii^ )a> 
m plaindre d'avoir- étalé ^oi^-ësiiidÂticp /0| exei^p^, 
» 'Son éloquence surtdes j^ajetô:^ .f^^splides. ^Vâ<:^. 
9:seà abstnmoii^ns ne.t^iirii pa^.qi^ekim ^koigjfie' 
T^dex mlems fmre,il «^ /aIi i^^^d^m^'her.Ass^ 
» oàiiTs^ ^ affoiblissant les motifs c»pables:>dd. 
». les oUandrin: ou flfe .if'S\iï&yi^nmor.,.^,*i^: Noim; 
)i exhosrtoDS M» de Cambim .à 9cc^p«r: sa pkmi^. 
» jttloqueaieiet son.esj^riil invantif.i di^ Sf|>«^ plus 
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* digjoes de lui. Qu'il prëvûemie^ii esv témpv en- 
» cwe^ la f agmneot de l'Eglise. L'E^e roBiain» 
» aime à être préteoue de cette soriey eiconune 
»:idMis.iks ttit&efices qu'elle prononce ^ ^e veut 
^4)0aî<mrf^ élre pcécëdée p^r la tmdtitida y on peut 
»- en uà certain sens, récoater avmtt qâTeUè parlé. » 
, -A<«c«i^ ne peut-être contpai^ë à reffiet^rodîgieQx 
que ht Relation deB<»Met fit sur tons^let eapritsv 
ÉUe pàmt ^dat»' le An^aeat' oit/les iacolpatioos tes 
plûB'gntVes éloisttt pœtëes cbboIO^\ M^* Gnyon, 
et 6k des; apparence» ig on t peua fs^'iembloieiit leur 
donn^^^iselque.' consistance; dans -Je temps où 
k ^aHie*«nyenimëe'*de Tabbé^Bossiiet propageait 
à Rôiae les^^soitpiçonsles plus odmoL scurrFén^on 
itii*méme^^etottl«.dHg9â<te récente'^detsei3 parens 
et de sel anabJesplugitliérs idissoit dans la douleur 
et Itf ^OfkstsrnatflOn tdot^ce qtiï lui était alti^cbë par 
l^fFacikin'la plvf^ tentohpa; ' ^ . 

^*^laut dire quec^fotlà le. moment où Frfnélon 
nionara >le> pkts besKret'W plus grand ;oalractèr^^ 
liifs^a^' s'tfle^nt. ati^desêus da'Cei» vîVe^ rameurs , 
indigacwd'i^setiidve cette âme ool^le et pura^ et 
ëdâytànttotftasr les cônildëraiddntf pusHlammes qui 
sae^orféhtf ptti'lut «Cure «ysrindrie 4e roir da mam de 
"tééiàh •ltlY'<'^^ai^esanttî>r aVeC' ^encore: plus< de fî« 
gtletn^'S|»r le seal ami^|iti'4wi vesloit àfîa^Cour, 4>o 
lé'^ b^vaarBaMàet triomfdiant^.ei le fiareer à 
descendre à de «anT^kn combats. 

GetCé rétahition BuBke dans Ja' nature de leurs 
oontrorerse^ rendit enaore* plus anêm^ la lutte 
de^cesdei^x illustres advenaires, et r^andit dans 
leurt' écrits une choeur et une* éloquence qu'on 
adMwéq aiicaTt|i«a)otsrd^btti malgré réloignemont 
de^ aeiioips. 4i» RekuÎQn- de Possuei, aroit* chauffé 
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une gossliiSQ.de dotticino isliii»ne queiition de faits ; 
et. la Répoàsé: d«[ Fëoélon à celAe Relation et aux 
Mèntofrques de* Bdssnel Mkr.«iai Réponse avoient 
transporté 'le 'coonbat sur un;iiaiiVQau champ de 
bataille^ et. devant iu bdeaplus.^and nombre de 
juges* Ce qui iétoimoit encore plus, le public ^ c'é- 
toi£ la rapidité avec laquelle Fénélon répoodoit 
aux uou^c^Ues atuqaes>:de Bossuet; A .peine Bos- 
sue t publioitr<il un éc|rit^ qf e la réponse de Féné- 
lôâ arrivoil pi^esqse enim^e te^nps^ que l'accusa- 
tion. Cette rapidité parut si inexplicable à Tabb^ 
Bessuet, qii^l ae pecsaada k'^) que de Cambrai 
Fënëlon avoit corromf^u; leii s^orélaires de Son 
oncle à Pazis^, pour eà obtenir :coAimunication de 
ses- dcrita k mesuce^qp'il les composoix : soiq^çon 
biiEm digne- dobcaractèrviqne l'abbé Boasuet montre 
d$tns toute fi^^xMrrespbi^daarce*. . > > 
' Cette époqiie de hi^natafXfesb&i^vt^uie'Uâffie fu^ 
san» donle lai plus, affligeante. SfoiUsnous barnerans 
è rapporter les expi^^ssiens^ mieçnrée» du chancelier 
d'Ague^seour, Juge impartial .des.dëmâlite de deux 
grands: bommofr qu'il, aimoit et- qu'il estimoit^ 
' a (6) Le scandale fiu moins grande tant que ces 
» deiixllliiaues.adveisaireB ne combayitirent que 
» sur le- fend de la .iloctriiie^ et l'on pouvoit le 
» regarder comme un mal nécessaire. Mais la 
I» scène devint plus triste .pour les^ gens de bien , 
» lorsqu'ils s'attaquèrent mutuellement sur les faits, 
» et qu^iis publièrent des relations contraires , dans 
' » lesquelles Tun et l'autre ne surent peut-être pas 
» assez se garantir d'un etcès de véhémence et 
» même d'amertume. » 

(«) Mts. de Ledieu. ^ C^) Miimoires au chancelier éPA^ 
gueèaeaUf tom. xn. 
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Il éiàil di(fictl0 que ' 1 -intérêt > âe i celte contno*- 
yei%e pàt «e souteilir au^'di^gré às'chtàenj^.àihYei-' 
Toient porte }a^/a/irâaJ«BosstielliBt les rëpoi»6B da 
Fënéloti. Ausfti'l-'tfCteinion'pabliitae cooîmença à se 
refroidir, et deviBtrpi-escfQeJndifiJéventê'à quelques 
écrits que publièrent encore les dettx ia^vei^laires. 

Toufr ies regards étôient tt^uroés vers Rome y qui 
faisoit attendre depuis si'lon^tei^s uà yog^pijsnt 
que touVe&>ies parties ppoyoqnoientiayQC I^^mên^is 
impatience , et* que les instaaœ^^de Louis XIV. 
tendoienteh vai^ àiaccéléren . !ii .] . . . 

On ' trouve dans la Rtdaiio^du iQu^'lisme-dé 
Tabbé Phelipeanx le 'récif fidèle des> dispositions 
de la Cour de R«me,«*des discassions agitées dan» 
les congrégations des cardinaux. ^ des incertitudes 
du Pape^ de salrépugnaoBv 4i£<mdalxiner Fénc* 
Ion, des deniers eâ«it'S,;qu;'i^J;eBta.pour: écll^p* 
per k la i!iécessitéjéift>prolMoccà -xin ;ji:)gQiaent ea se 
bornant à deisûaiples)«anoilrr.sur .Les .caractères 
de la vraie et de. la J'Sziiiisc- spiritualité ^ de tous 
lesmâiageaiens enfin par.lei^els il.vjonfaU ^doii- 
cir, par un senlipient^d'eatinie et de tendresse 
pour Fénélon-, U rigueur d'une sentence .néces- 
saire; nous ne pourrions ique répétée de^' faits .déjà 
connus, et aur lesqmeh.tout le mobde s'accorde 
egalemeot. :» .. 

XVin. -^ Mémoire de Louis XIV au Vaftè. 

Cest à Tûcca^pn de; ce proje^ d^; canons^ qi^ 
Louis XIV adressa au pape itifipçj^ntlXIli^ më- 
/7}o/r6' fulminant que Wi\ tr^xuve au tome xtii de;s 
OEuvres de Bossuet. 

Ce mémoire est peut-être le monument le plu^ 
. alîiigeant de celte controverse. No.ijs l'avons rap.- 
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pgri^^daqs l'flfc/o</Te. d^.Fénélon^ et nfpvis sommes 
lxçm'«)u$ei»em ()ispei^és d'en rappeler, toutes les 
di^positiot^s dans eeUe de JBossuet. . 
' P0<r|?g].etteras ^to^)0^^s> que Bç^stiet se sqit cru 
daçs la nëp^s^i lér fde faire iviiervenîr sous pne rorme 
9i l'ippéneuse, Icaiom. et r^utoritë de Louis XIV 
dans Le jugement doeirina] d'ua livre dëiéré au 
inhonal 4e FEgUse i^omai'o^ présidé par ie Pape 
lui*-même, et d'y avoir mêlé des expressions me* 
naçantes qui ^uroiettl pu inUu^idex dtô fi^ »Gçes* 
sibles ai}x considéra tiéu^ihunidiiiesJ ; , !• 

II. e^t di/iiçil0 de pe ;pâs trouver 'du' moiiis de 
t'exagératioB'daiiS'raecusâtioD povtëepar lirais XIV 
eofitrele livre de Farcbevéq^ue de Cambrai^ ^'il 
déclare mettre tout soriy^rc^aume en àomhustionl On 
ne ,yoit rien dans les mémoires dp temps qui an- 
nonoQ que la doctrine; des; Quiétistes se fût pro- 
pagée en France ayeç.uue,, rapidité .si alarmante^ 
A peiQe leur^ ex;cès .dpnnèive4^-fila iljeu it quelques 
plaintes ds^u^ un pu:dei|x;d(Qe^8iN. Totite la chaleur 
^e , cetip controverse éi^oit .concentriez à Paris et ^ 
Ta Cour. l^Ue n'inspirait da^s les provioees d'autre 
inlérét que.cehû qui étpit attaché aa nom et aux 
taleus des' deux célèbres adversaires. 
.jQr^ éloit à I4 .y^ité; fondé à ?^Tésx\xaeT, <{\xe le 
prpjet des canons proposas, à, InNocEisif Xll etoit 
au moins inutile dans les circonstances, et qu'ils 
d^n^rçientv li^u à; {l'archaïque de Caml;||cai de 
p^-jétend^ e. qve sa .doctrine avoit été jugée exempte 
de. censure. jC'est.pe que l'aUbé Phelipeaux^ a dé- 
B^iiQ^ré ayçç. évideijtpe. daQS un court mémoire y 
q^est.un chef-d^œujk^re-dfe d^,a\ç<;tique. ' 

.Il r,p'esi p^^ moiiis..céi)ta(^a q^is'JlMJi^pGENTiXU p'£i- 
y^^ii jidppt^i i;e Pirp^ct ^ ^a7io/i^^que,.dan^ la vi»e 
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d'ëpargnet h tin • archevêque 3ont i! respectoit le$ 
vertus et dont il adiniroit ia religieuse docilité^ 
rhumiliation d^uuê censure écJâtante. ^ats ce pon- 
tife tenoit si peu k ce projet de éànorts , q-ù'il Tavoit 
abandonné sans résistance dèrs le'premiei' moment 
où on lui en aVôit fak sentir les inconvéniens , et 
avant même d'avdîir reçb le mémoire de touisXlV- 

Mais en spppo^nt qu'lKNoCE^T Xllse fût tùéffti» 
dans ses intentions paternelles pour Fénëlon , cette 
respectable^ iliiiskm pourott-fdHie mërîtèn^ qu'un roi 
catholique et le* plus 'cjfth^liqueâe 'tous les rois , 
queïtoui's XIY adressât à un^pontife dont la France 
»volt toujours eu k se louer /'ces expressions si 
déplacées î >* Que su 'Sa Sainte^' prolongeait cette 
>i^ (iffixirejfûrdes^niéfta^mens'quil ne comprenait 
» poîy il fouroit^ce quil auroît h faire ^ et qu*H 
» espérait que le Pàph ne voudrait pas le réduire 
^ h de d fâcheuses çmrérhités, y» 

Il est vral^que lès principes si coimus de Bos- 
suet, son aèle si •'éprouvé pour- TEgli^è, que sa 
, vie tout entière dépose 'Coiytfele^iMérprétations 
odieuses queVo^ prétendréit donner à des expres- 
sions échappées <}ans UU ' momeût ^èquiétude ou 
d'irritation. '"■'■ - -'^ •'■' 

Mais it en Résulte' au mbins ùiie grandef leçon 
qui ne dort pas' élre perdde pou)^ èotre în^trtic- 
tion.r ■ ' • • '«■:[' * ■ ••"•' • • ' - 

Si déuit homméfe tels qufe.'Bbs^éi et Fénéïoti', 
animés de ràînour le phis sindèrè ^out^la t-elîgioW'^' 
ornés de tous les doibs du' génie ^èt de* toutes iés 
vertus qui*hoborént f hùiiiâéîié j ' profondéAiettV 
versés ;, quoiqu'à un degré inégal ,' daés letf tnar 
litres^ qui'fkisoient fe sujet <îe''!eiît*s xJdfaWôVèriés ; 
si deux hbibméàqui n'avioiiihé j^lua rien»-èj deman- 



der/àJa fertmie et à la gloire^ eX ^e Ie^Qon$e«|e« 
meDtde ttHtie KEurapé pUiÇoit à la têit de blfffecr 
niière Ëglise^de la €hréirQDlé/ii'jé>Qt pas &«:>acai)iéf< 
ter auX'juUes-boiiies^titié leuj^.pretii^ivo^t laidâi^të 
de leur icaraotère «t de leur ^iilistèr'e: ooouiùsni 
ne pas s'étoBnev de l'ardeur indiscrète avec l^uelle 
on /engage trop spuyent dasis de» discussions, où 
il est si rare! de pe portier qu^ :1e àésilp :^incère 'efc 
modeste de. &'ëclairer? . ., . r >. j 1 >« 

Mais ceue leçoQj^ o^xnjit&Q tadi •d'âutres.^ re^t^a 
prtAablemept inutile anx-igënévâtionSi qi^i se succé« 
dejiont sur celte terre y ^ii^^ I>ieif(\a aban^oitnée 
emar vadnea disputes des. hommeâ^ • . r> c 

•Cependant le- Pape atoit déjà prononcé son )u*c 
gemem^ lorsque le me'mi^ire de. Louis! XIV! amûva 
à Eome. Innocent\XII,pariinbref du i^ sioxs'i^gg^ 
condanjina le livre de ÏEà^piication des'ntapsimes 
des S€àn\fi avee vingt^-, trois propositionay qui «en 
ëtoient elitraites ^ soiif lei qualifications^ éuàncées- 
danS'le^rç^: . . i. . il ; 

XIX. •— Le Pape oondamne le livre des Maximes ^des, 

* . ' ■ ■ '. i 

joints, 

' ! " (• 

Les manuscrits de l'abbé Ledieu vont nous fa$f e« 
connoître les événemens particuners qui suivirent 

cette condamnation (O. ' 

«Le courrier du cardinal de Bouillon, chargé 

(j) Bofisuet étoit encore occupé k répondre an dernier écrit 
de Fénéloii. « Cette réponse devoit porter pour titre : fi^- 
vjlexions, dernier éclaircissement sur la Réponse de M, VaT- 
-» chevéque de Cambrai aux Remarques de M. Vévéque de 
» Meaux, Mais cette pièce est restée manuscrite, parce cpie 
» la nouTeUe du jugement atriva^u moment où M* de Meaux 
V alloit la publier. » Mu. de ZJIbu. ' 
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»^d«}d' bulle dii Pape poar l&Roi, arHira àiVer- 
K^'Siâfllles lé «12 ibaTs> âVaat ipidji. La ncmvelle en vint 
» le ikôme jqùr iiâPavis, où ëloit M. d« Mëamc; le 
«icouiifriet* iq<iie Sun siieven lui aveit dépêché-, inTar-» 
j* tîra'içue; dâm^^ ht' «uiv-, èntire^iiiie heure et dënx 
» hoqr^;'|l^deMeataiii àv^ht àe se làoudhëi' sur le» 
» onze heures, avôk défendu qvi^d^leréve)sllâtâaDS 
» le cas ^ le coarriet* amverort danis la nait. Celle 
» espèce d'indifférence dans un momeat^ où ilétott 
9 asfeee nattlt^l^u'i^èÂc dei'^mipressemeat. ib^con- 
»noître tou$'te9'décàil& et lout«s les dmonstancea 
» d^un jugement si vivement soUicité /et si loiig^ 
» temps attencki, fvùvtve sa confiance ei>sa> tran-^ 
» quillité. On lui remit les lettres de^soà nevet^kson 
»> réveil^ à huit heures dn malin 5 M. de Meaux 
»' les iit passer àiraixîhevéqiie de Paris, et resta reti- 
» fermée- che^ lui saiis' même sa montreir e» public. 
'. •» 'Asa> momôbt. &ut le Roi** annonça fie «jugement 
»du Papa, l6 duc ;de la Rochefoucanld, ûai se* 
» trouvoit présent à cette déclaration ,. dti# (pi'il 
» pouvoit assumer Sa Majiesté que M. l'archevêque 
» de Cambrai n'hésiteroit pas à se soumettre à la 
» décision du saint Siège. Il étoit singulièrement 
» aitaehé à ee prélatj et c'étoit annoncer haute- 
» ment qii'jl restimo^l autant^qu'il Xsûmpit. . 

» M. de Cambrai fut instruit de l'arrivée du bre£ 
)Kpar une simple kt^tr^ àe Paris (i>, le a5 mars 
» avant midi , au moment où il se disposoit à prê- 
vr cher le mystère de V Annonciation. Il pi'êcha en 
» effet sur ce texte, ^a/ vohintas tua,^ et tourna 
» tout son disSoùrs en général sur la soumission à 

(>) Ce lut le comte de Fëaéion , son ffére , qui vint en 
poste de Paris lui porter lanremiére nouvelle du jugement 
et ime copie du bref ân.'S^ft^ 



/ 
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j>\^ Providence divine et aux ordres des supé- 
» rieurs , sans, entrer dans ^ucun détail. Mais en 
» vi^éffie temps il écrivit è^ %ps; amis de Paris et de 
» U QiOuVy[qiiil se, souniçttr.oit sfm^ réserve , et 
». qju'il alloiU travailler à,ço^ ,j^(indemcnt.^Ce man- 
^9' dément p^rut le 9 ayrjlen latin et en français 
9 séparément. Mai« nous^ne reçûmes de Cambrai 
A qu'un seul exemplaireJ^tin,qfi'uB,ai^i de M. de 
» Meaux lui fît passer, , , . ■ a 

.1» Cependant M,» de Bf eaux parut fi Versailles le 
» 1*' avril ^ et y i;esta les joufs suiyans. pèvque le 
» Roi liaperçp.t ason lever le jeudi a* avril, il le 
9 fit entrer dans son cabin^^J ev ifCOi;ïcerta ave^ lui 
»| tout ce qu'il y; avoit à faire, pour 1| exécution et 
9 l'accegtation du bref du Papp CO»; ) 

CO Presque tous ceuoç .qui> on^ Qçrii^sur 1 affî^ire ^u Quié» 

ùsme^ rapportent (jue lorsque ls| icondamnatipn de rarche- 

Véque de Cambi^ffut prononcée, Louis XIV dil à Bossuet : 

■ff Qu^auriet'voûs fait, si favoiêpns te parti de M, de 

'tf- €anArai?'él qiie libMiiei'répiéAdi't : èi}*Sire, faumis crié 

» vingt fois plus haut : quand on défend- la vérité, on est 

9 assuré d'AWOir tât ouxàrd la victoire, » 11 est 8iiri>reiiaiit 

que Pabbé I^edieu^ qiii eàtre, comme on le voit, dans 1^ 

.^aa petit4> détails .fiiir >cette> a&ire,- d^uppés tout ce qu^il 

ftbi-avoitlcâftlfeadiiidirfi 4 Besetiet lui-qaéme,' iie< parle pas 

<FimOiaii6dAMtfat|8ai renÙT^piable et augsi hèiiorable pour 

Bosaaet^ Bossoet» dans satcorrpspondance aiieo «on n^éU^ où 

H montre, lonie U satiofaction. qoc lui i^moigna Louis HÂy, 

.'gwde k mémfi silence. M"^« de Mainteuon, qui ne lajésoit. 

rien i^orer au cardiual de Noailles de ce que le Boi disoit 

e4 pe^soin;^ $ilfi ^affaire àixM^uiétisme , n^en parle pas da- 

\'aaiage*M. de SaiauSimoD , si avide d'anecdotes curieuses, 

nVuroii certainement pas laisse 'échapper une anecdote aussi 

-singulière, si elle eût été connue de sou temps, y abbé Pbe- 

lipe^ux., qui a donné dans.un ouvrage tiés-étendu, écrit sous 

les yeux de Bo38Uel> tous les faits et tous les d^^iib relatifs à 

ri* 
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» Ce fut alors sans doute, qu'il' inspira le des- 
» sein , non-seulenient des lettrés-patentes , Waîs 
» encore des assemlfîëes métropoïijtiînes'pôiîr' ren- 
» dre l'acceptation plus solennelle^ èç pîu^ ëcla- 
T» tante 'à la doire dn Ri:^/ Dès lors , il nous disoît 
* en particulier : Tùiii ÎHà bien; on fera' ce qiCil 
10 JmU; il y aura dès lettres-patentes; 'te parlement 
1^ y passera, -On disoit-'éfti Contraire à* i^àn^^ et à la 
» Cour : Ce n'est qu'un href; ce n est rien. Le Roi 
» ne donnera pas dé lettrés-pctteniés^ '£é ^^arle- 
» ment ne petit pqsJifr ta clniise^ wtoTu' pïiopriô. 
*> Quand'^je lui rapgjfrt'ôîé ces bruits,' ^iïrépëtoit', 
1» tout' ira bieii: K^és httàls s'âugmeritoifent èh ob- 
H> sertant qïi(i le ïlof^n'avoit pbini i*eça le bVéf dî- 
» rectement du Pape;' en effet il neiè reçut des- 
» mains du nonce, que le dimanche 5 avril, M. de 
T» Meérux étanl encore à' Vérfeilles. Aii teste * cette 
» condathnatiipQ dunllvrë conire.(eque1 Jï çcrivoit 
» depuis si loii^g-temps ^ luj; umv^rselle^eni: fe- 

î> gardeç com^/if le .fruit <l«!;i?«i4yeiJl^w ^\m il se 

cette «QHtroTecse^ et.cptiïriToit danc soniiitimité, ne nip 
porte ni la demande du 'Roi , ni la réponse de Boasuet. 

. On. ne peut égahmemi'emp^oberide .lictbàrc^ qii^wK 
pareilWqu«stioa paioit ùir pcufêitmaordinaifatffdàiu ilnbooche 
dfiliottis XIV.. CSomtoent dBr^pTÎseei si ptolètihiéldfei* veli^ 
igiei^^uroli^ ^.pw fiappoier .qySvat érâqiie.tiil'4{tie^asniet 
.i^^ithé4i^é.«»fcce ia yékité et ia^iciMiiliiLtttidil Js^^éflBàséf- U 
iQiCHi${.{i Mé impoâaible ^e vérifier qaelieât i^soi^îii 4^ a 
jrapifkorté le- xixeinier celle anecdote. - •: 

Au xçBKe^ il n^ya aucun inéQBvénient â fa Ittiàser^aubsislier 
avec un grand oiooihre de traditions historiques dû oadatie 
genre, qui se transmettent d^àge en âge, sans a^ok^tti-Àre 
une certktude plus avérée. 

U e8i>au moins bien certàiii que siBoissuet ii\i pa^ dit <oe 
qu!aa lui fait dire» â étoii iré»-oapabté de le dire. 



» d^rol>&ît cette gloire à-lui-iiiéme, pliis le public 
» s'empressoit ll^ là lui donner. A.]2LriOw/éile èe 
» |'«kFjriy^e du .bref, il se r^enfermaN^ comme je i'&i 
.» dit y dans 80kl intérieur f et toute iâ ter^e vint le 
1» cbe]::cher daos sa retraite^ /Gefut aniconccMirs ôhez 
» lui de personiies de toutes s6i>tes de cotiditiokis ^ 
9 tous les évéques qui se tj^uvoient à Paris , vin- 
» rent les premiers. Les lettres des absens el..de 
» toates les personnes, de comidëration du royaume, 
» vinrent pesdantideux mois^^ire honneur à sati 
i6 triomphe. Les princes 'donnèreb^ ^l^ 'pfféïiiievs 
p cet exemple en personne , el par •écrit';- pout 
» féliciter M; de Meaux stt^ le' grand procès qu^I 
» avoit gagné à Rome. C'était le langage de tedt 
0» le peuple 4 non-seulement de>4ue1i^ues Vittes"^^ 
» mais encore de la campagne , qui se disoient ie^ 
» îiMia aux autres : M» de Meaux a gagné son pfio*- 
9 ces à Rome contre M, de CanAnd. » - > ^ ; *' 

On s^ dmte bien que tes prehiierâ jotirS^ qui 
9«ii^ire&t l'arrivée dn bref 'du Papf ^et ayant 'qtijp 
'* l'eo pût àtrei .encore instruit ài 'Fairîs diu liâni'^que 
preudrjDÎt Eénëlon y on s'épuisa' 6n oonjéctupoé' et 
.en vains discours sur les » jmes«|res qU^oufsenoâ 
forcé «d'adopter , s'il, vefiisoit- de sf ëoiifUeUré âb 
JHIgfnieat .qui le condaainoit^ > > • > • ; '-^ • f : > ' n^) 

I/abbé Lûdîea .rs^ppocte a («) qti'il^ ^é^)kMîit& 
f remarqué que M. de Mealux lAtvoit jalttali» éeliié 
•» que M» de Gambvajioe je^uriilt'à 6al<eidtïda«mi€(^ 
» tion , et qu'il n'ayQÎt pas d'autre >{fai;|l à>prbia^ 
» dre.«.. MaUpourqU(d?>lai detnamioit^ti'y' ifu\t* 
» tril à craindre? Peùt^on le déposer! £W qui le 
» déposera? C est ici l'embarras, On^ne^isouffrC-^ 
» roi t pas en Frafice que Je Pape prononçât' cç(Ure 

(a) Mts. de Lediev. * .'<*... 
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» ùdtine setdence de déposition. Le Pape cUi^i , 
* saisi de sa cause , et qui V^ 1%^^^ w^ laissera 
,n'pas son jugement impca^aU ,iet ne donnera pas 
ji à d'autres la commission de Vàchei^er^ ni enfin 
» des juges ÎN v^AKti^Si'idssemhlera-t'On le eon- 
» ciîè de sa pro\»ince? QuéUes dijfflctdtés ne s-y 
v trous^era-t'il pas? Le Pape ne sy opposera-t-^l 
•0 pas 7 5 C^est se faire d& affairés infinies ^ et qui 
9 peuvent avoir deà. suites affreuses en mettant la 
i^ division entre le. sacerdoce et rEikpire. * 

a Quoique pêne doutasse \pas y'^ ré^pViqust M. de 
#1 Me^ux^ que M^^ de £!ambraLne 'souscrivît à sa 
;^' censure j, jeu nai pas* laissé de, penser aux 
» moyens, ou, de le fcSre obéir , ou de procéder 
T».ç0nfre lui^ Mais' qttels 'Sont ces moyens?' C*E8t 

;». SJJB. QUOI LL 6B TUT TO^ d'uN COIJP ^ ET AUCUN 
1» ]>E CEUX QUI l'eGOUTÔIEN^ m'oSA LB FAIRE EX»LI^ 
» QUER DAVA.NTAGE^.» . ' 

r{ C« rirëçit .âeYahhé Ledlcu est d'aoïant pla^ rm- 
^povtaoJt, qu'il peut servir à^eoLpliquer et à modifier 
1« ae^S! /d^ quelques expressions du mémoire («} que * 
^011)9 Xiy «voit adressé à LstrrocENT XIL On/Totit 
claîrcmeiSt que par ces résolutions convenables , 
dpnttit- HVikit paru menacer le Pape^, ou' ne doit 
entendre que les résolution&conforinesiauxJoiftxar 
p4^piqjaes (^i.^vjt maximèB du royaume».. 
V il^. tiéM-dea V/9iA>é Ledieu- fait > aussi' cùnnottre 
i|Di$rBd)S9ii9i}t'ëtoit[déîà,oc€upéfdu«pâan d^nnepro- 
cdd'fire!r^gu}jè£Q;/daDS'la supposition /OÙ Feoëlôn-^ 
refu&di^t-de se soumettre' à rautotiië qu'il avoit ^ 
lt|i*mêm.e invoquée, auroit rendu nécessaire un^ 
cfLtréiui tel ;a usai fâcheuse». Il cet vrar qu'ii ne. s'est 

*»XlE'ttjré* de Bosèket; tom. xm, g. i3$, ëdit. d<î Vers. 
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' point explique sur la forme <de la procië^ure dont 

il. avouoit qu'il s'ëtoit déjà occupe $ et x'est ce 

qui est peu à fegrettev^ L'admirable ^t religieuse 

soiimiasn>n de Fénélon dispensa ■ heure nsenjbent 

iBossuet d'avoir recours à des mesures qu'une im- 

'périeuse isécessitë^ et un danger .pressant pour 

J'Eglise peuvent seuU conseiller let commandeiv 

XX. — !Le bref d^IviroCÊirT XII est soumis k racceplaliôa 
deâ aâsèmbléefl métropolitaines. 

Le projet .de soumettre, l'exanieii et l'aqicepta^ 
,tiofidi|^.bref d'IjywçcEî^T XII; aux assemblées doa 
provinces ecclésiastiq;ues du royaume futsipggëré 
pai' l'arcbevéque de Rbeims. Mais il survint une 
dii&çuité qui.pouYoit donper. la plus grande dér 
faveur à cette acceptation^ quelques ministres 
eiireat la fantaisie de prc^oser a Louis XIV de 
déléguer des commissaires pour assister en sou 
nomi à .ces. a^emblées. C'est à cette occasion que 
Bo^suei prison ta au Roi {^] un mémoire qui fît 
aenlir à ce prin^ce toute l'irrégularité d'une pareille 
ines^re, . 

XXI. ^ Mémoire de Bossuet an sujet des commissaires 
.... tojaiOE. 

«. Qu^èst-ce que ces commissaires y feroient, di- 
» soit Bossuet 2. Ils n'y seroient pas pour délibérer 
» avec nous , ni pour nous aider de leurs- lumières * 
M ils ne pourroient donc' psîsser ^ue pour de^- 
» inspecteurs eavoy^s par le Roi , afîn de nous 
» contenir , pour aiusi^ dire , dans notre devoir ; 
» comme si Sa Maiesté se défiant de ceux de notre 
» ordre:; croy oit devoir nous faire tons veiller par 

(") 18 ayril 1699, .1 
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» des laïqo€8 ^ et ne pouvoit s'assurer i^e notre jfidë- 

* Vue que par cette précaution quô nous.^ëskono- 
v reroitdans l'esprit des peuple8,'etavkl^oit notre 
tt miaistèredana nos diocèses. •••• SuîyantBDsmaxi- 
«'^mesi'', un jugement du Pape en matière de £bî 
i> ne' peut é|re publié- en France, qu'après une 
» aco^tation solennelle de ce ^^ngement faite dans 
» une forme canonique p^r 1^.& arçhe\;éques et 
» évéques du rqyaunjie» Un^ des conditions essen- 
» tielles h cette acceptation , est qu'elle soit en- 
1» tièremént libre. Passeroit-ellb de bonne fbi pour 

* Fêi^e,"sî les peuples voy oient des commi^aifes 

* du Roi dans nos assemblées ? » " 

' Ces considérations firent une telle impre^sîdn sur 
Louis XIV , que lorsque ses miilistres' voulurent 
encore insister sut leur première idée'/ ce prince 
se contenta de leur répondre : Non , je mejie aux 
évéques W. * • ^ " 

L'assemblée métropolitaine de Paris 'avoit ^të 
convoquée pour le' x3 de mai ; et' Bossûet alla 
passer les fêtes de Pâque à Meaul. Il en revînt 
huit jours avant l'assemblée , pour se concerter 
avec le c^rdinfil de ffoaillfçs .sur 1^ mauèr^ qui 
alloit être l'objet de lei^rs délibérations. 

« Quoique tout fut disposé avec toutes Jes pré- 
» cautions de mesure et de sagesse îque les circon- 
9 stances prescrîvoient , le jour même de I^àssem- 
» blée ( i3 mai 1699 ) > ^' ^^'Meaux , dit l'abbé 
» Ledieu y m9 parut fort préoccupé et avec le 
« maintien d'un homme que la supériorité de son 
o génie n'empêche, pas' de craindre de rencontrer 
» de l'opposition , et qui en conséquence cherche 
» à tout prévoir^ c'étoit h première fois où. il 
(«) MtB. de Ledieu. 
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j» âlloit tk troorer 'dduis nue assemblée eeclésiasti- 

•» (}ae aveei'arakeyéqnëivle Paris ( Noailles )^ que 

» -8flr qufiflilié 'de '{)pésiilènt , et le sentiment de la 

» faveur ei da crédit dcxBt il étffii en possession , 

n p^uvoknt «pti ter è exercer -uee «otte de domi- 

.» i nation suf une; assemblée ai peu fi^âibpeuse. Et 

« d'ailteiirs^ ^outoit Bossûet, 'qui çouveU se ilat- 

-vc^'èride' gouverner Tévéque de Chartres, qui se 

41 àaonttK>it toi^oursibrt touché de compassion pour 

401 >Mf ïabcfaevéqw de Cambrai ? ^ 

'* >)»Màis heureusement ^ tout se passa dans lepliis 

n^if^imuà jcalmà et^^aiwc 'un concert -parfait. Toui 

yilîbLt ûnèié «ans âncune' contradiction d^ils ]k 

i»>sëanoB diii nùttipw: et }e procès- verbal fut signé 

»'dani cellç de raprès^dînëe partions les prélats 

'<»jitie député d'OHéans (O; et M. de Meacux re- 

»>v«nifihe:& lui avec un 'Visage gai et ouvert, cod'- 

9. lent vdu succès ^ . comme un homme décliargé 

•» d'un grand favdèau. 

» Les résolutions de cette assemblée étolent 
V d'autant plus délicates , qu'il /alloit ' concilier 
» k la foin l'autorité, ide ilome et les droits des 
» év4qiM6, les maximes et les •liberi'és die i'Ëglise 
P gallicapeiavee la jatouste^du parlement ç on doit 
j^iaîoiiter qùellasiembl^e de PacisidevoH senvir ée 
» modèle'.aux aittresiasëemblées durotyauiBbe. » • 

JLqrsque touAes = les : assemblées métrepoAitaines 
4e .rjËgliae gallkaue «nrenlt unanimement adhéré 
afU jt^meut qui condamnoit le livte dea\Maotimcs 
des suinis j te Roi fit expédier des leltresrpatenlea 

CO Le cardinal de CoisHit, éyéque d^Orléans, ne pouvant 
en sa qualité de cardinal aasiâter à une assemblée dont il n'é- 
toit pas le préaident, j avoit député un de ses granda-yicaires 
pour le représenter. 
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pour &ire «enregistrer att pai*]em«ffC le bref ê^if- 
ifOG^NT XIL Ce fut M.dhàffuesséaUyJeàoifs^BVOifnt^ 
i;ëD^ral , et depubchinceHéiiîdkiFrdnce ,'^qui p«na 
la parole en icetlèoccâsion/. ! - v. > . * 

Lorsqu'oQ a. lift- le discours qu'il' :pr(Mioiiça pour 
requérir reoregistrement du ImtcF du Pape , On ne 
sait ce qu'on doit le plu8< admirer dans ce nùmu^ 
ment immortel de la soUdMdes maximes de ^G*^ 
glise de France («) , ou de la sagesse et 4e.rë<o- 
quence avec laquelle il cmcilit ks vëritabies i^insa^ 
cipes, de TEglise et de l'Etat^ ou, ce qui' ëCoh 
penjt-^tre plus difficile encore/dans la foÎDcénstaiice 
ou il parloity de sa juste admii^lioa pour.fce génie/ 
et les Uléns de Bossuet, à laquelle il sut- mêler 
l'expression .touchante de l'intérêt qéielitYver- 
tneitse -'soumission de Fénélon yenoit d'exditer 
dans 'tous les cœurs ^ on ne peut quer^éter arec 
le|irésident^i^/ùzi/^^ ipuLCodiscdurs est fait pour 
honorer à jamais la mémoire de ee griead mag/s^ 
irat^ 

1 Bossuet en avo(ît porté le miéme jtigement qui; 
la postérité (<)• « M. de Meaux, écrit fabbé Le^ 
• dieii, ne eessolt de i le louer. Il en a longrtemps 
I» vanté }a saine et exactednictriuesttr le centre 
»' d'unité qi|v éstf le Pape ^ la supéMorifé d«s <:0U«- 
» ciles généraux ^ r«utorité"des ^véques)Ue droit 
» divin y et le saint concours de toutes les églises 
» pour faincf une:xlécision'îtifailJible. Il dison que 
» c'étoit précTsémeni la doctrtoeî de ra<«emb1ée 
» de Paris; il louoit l'éloquence > les tours,* l-insî^ 

W Paroles du président EénauL 

(0 li parolt par les f/ianuscnts\de Tabl/é Lcdieiiy q«€ 
M. d'Aguesôeau j'tloii eoncerlé *vec Bossuet »ur k> plan 
de son discours.. 
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» tHiâtiob^ ia do'ticeur du réifuisiiàù'c^ qu'il disoit 
» être ùti oulrràge digne du zèle d'un évéque çt 
» d'ttii ihéologién , '«plutôt que d'un magistrat^ 

* parce 'que messieurs, du partémetit n'ont pas cou- 
» tome d'étrè si favorables à rEglisè. Aussi attri- 
» i^oit^l le succèifr de celle pièibe à la bonne ^du- 
» cation de M. d'A^goesseau , à sa piétë^ k son' zèle 

* pour l'Eglise. Uiie seu^lè chose qu'il n'approuvoit 
» pais, ëtoit que Tanteur parMt comme dé deux 
» puissances, en parlant' dé celle dn Pape et dé 
» celle des'ëvéques qui ne sontqu'uhe senleet 
» même 'puiteance , sans c(topter quelques afTec- 
» tétions dan» )e' style qui ne méritent pas'd^tre 
» relerëes. ■ .' 

»' Quand , dans' ht- suite, on st <£t que Rome se 
Tf trouvoit choquée de ce réqiânloù^j et qtk'elle 
» pensoit à en &ire justice^ il neJaUepas'le cratn" 
« drey dit' M. de* Meaûlr^ après la satisfaction que 
» Rome amanfuéè' du ptoccs-i^èrhal *ifé i'assem- 
9 blée de Paris , puisque c'est la- mcme doctrine ^ 

* et c'est ee qtfoti verra bien ,' quand on le lira 
» ai^ec attention. Cest la commune 'doctrine du 
» France , et les Romains savent bien qu'ils ne 
» nous la feront pas abandonner, » 

Toutes les assemblées métropolitaines , en adhé- 
rant par voie de jugement et d'acceptation au bref 
du pape IivifocEfiT XII , . ëtoient convenues quç 
chaque évéque* publieroit pour son diocèse un 
mandement paiticulier conforme aux décisions 
prises dans le» assemblées. C'est ce qui fut exécuté* 
dans- toute la France aussitôt que la Déclaration 
du Roi, pour autoriser la publication du bref du 
Pape, eut été enregistrée s^u Parlement. 



% 
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Le cai:diDaï deINfpailles cloopa le ^emxerïexem" 
pie; etBossuet, enunehe^re de tem^, dit T^hLé 
Ï4ediea^ composa spn mand^men4 daiifi J4< matinée 
d^ i6 août (iQâ9.) i)Gt,;il Je publia ;dam Je -«jraode 
de j3Qn diocèse , le, d{ pept^jf^fure suiTant» . ; . < • 

« (^]| Ce numdepi^nt^ qui est iribrçouirt ,. explique 
»iavec.jietie(é e,t , pr^ci^if>a deux ppiots essentiels 
V de la puissance ecclésiastique ,' i;E^ais^ aveottam 
» d|3 sagesse, que les J^opfiaiKii^ çuxnfi^iêine^ ett.ont 
? fait l'éloge y sans que leurs çr^eill^s délicâ^teis eu 
)^, aien^ mêiue i^t^ légqremfpst ofifi^é^s.. Qss deux 
«points sootrla, fofjçe iavar^^fele df^ j||g«p§ns f^c* 
«cl^sias tiques fla^s Tumau^d^ corps de l'^içoo* 
» pat avec le chef de l'Eglise qui prououce , et 
» c^^l^ miçme ;^U)rité regardée daus ^«s elfets 
» ^ptjitjre les i?r^eu|Vi et les hérétiques qu'elle pro- 
» .scrit égalenaeutv » ^. > . .i 

, Bpssï^et^,8ut,y Âî^euc^ Yé\^%^ 4e Fiéu^ipUy^eQ 
rappelant ^n édiiiautesouîU^ioQ au jugeoiefi^ qui 
l'avoit CQi^dama^. ^ais les. .expcf ssipi;^ luéniea du 
mandement (^) ixous fer#ut encore i^ieux» eounoUce 
l'exactitude des principes qu!il s'atùcbpit toujours 
à établir et à t^pufirmer. 

XXII. <— Htanâement de Bossue t pour racceptation du 

bref d'Innocent' XIÏ. 

« ■ • • • » 

s 

«Dans IVAUgation oa dous sommes'^ .disoli Bos- 
» suely de jooudamner les faussés doetrine», Miérae 
» dans les livres ou ellea paroissent^avec leurs plus 
» belles couleurs , quoique toujours sans rauiorilé 
» de l'Ecriture et sans le témoignage de i« tradi- 

•(«)Mts. de Lrdieu. — {h) OEuures de Bossuet, tom. xxx, 
p. 4o3, édit. déTers. </^8o. 
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» lion ,, 'nous par lei:^BS avec d'aiilant piuÂ^ie coiir 
tt . naikce^ (^q celte ocM^aiiHiation e^i pr^çëdéci ^xA^ 
»' cpQ^itutiop apô&tolîqae ^ ou h foi dcf saint Vwvm 

*> ^.Uoe oeo8ure.s).claire et. ^.solefindllea'euftoat 
1^1'effeit qufdn en pouvoit espérer. X<è même esprift 
» de la Uaditkin, ^^i a fait pfttler: le iphef viai||)lB 
». de.l'Ëgl^s^^Jui^A uûî 'le$., membres.- Toïfcteisiél 
». provitico9'ecdésiaâtiquesr)diB;oe rQyaume;Oot reço 
» et accepté la constitution avec le respect el^^la 
«iSQuiqissj^on 0r<)inajif^s; ,et naas'jayoçft Q«,la cjon- 
»;soIatip«'^ l,a<it dësiréç et tant-^e^pér^e^ 4q vote 
»'M, ra^rcfaevéque 4p Caml>râÂ ^'y spumeuse 1« 
» premier simplen^etUj absolument^ et sans aucune. 
» restriction, eb ajoutapt méxnfi depu^ quelque 
^ipemée qi^il aMpu avoir. 4ei»m.Hvre\, fU^Ufe- 
n Monçâità sonJugemenips^urM confo^fnàr à ce- 
^.lui du ioui^rain pofUife».i.^ Les ^bemis de TË- 
». glise.^ I /Si , attentifs aiuk' tdÂvisions ;qm semlMloieEii 
» s'y élevemyp^aviEaU vf>if par cet exemple, qu'elle 
» se glorifie en notre Seigneur dji remède qu'il a 
» opposé aux dissensions^ en donnant un chef aux 
» évéques et à l'Eglise visible avec lequel tout le 
» ôor{»s:ganiifi rumté. #> .. > ; i , .< 
- . C'est . dans €b pm»denterH. .de . BoadUét -qu'il lautv 
cberehër le/vëritable^Uf^efiieRt >d^ loe^and ^bomme: 
aor j\B..êùtMànUmni»n^éné\m'f «t^^a » doîc^ublien 
que'danf :6a QQri'é$pond€tnQei' sy^Gt noxii nmeia,^ il 
B^vpÈt pas d;'aboi)d rfendu t^uLte 1^ }U6tioe qui 
étoit dée à cet exempte éclatant et peut-âtre upî- 
quejde ioçiViXé* Le maniement ^r. lequel Féoéloû) 
adhéf^it aii)t\ jugement qui le^^cOQdamlloit^ avoit 
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été eneffei çôuvfert de^ âpphtfdwàemefns de to^le 
^Europe; et oflVe encore Au§o«t<d'hui à k> f)Ostërité 
un de seé pbài beaux titre« de^^loit^ei 'Le chance- 
lier d'Aguess^aia venôit d'êû faire i'élôg'eïéplàs Ma- 
gnifique devant le premier »trituii«l du royaulôe , 
et le Pape lutHinéme, qui^iquef contraint et gén^ 
dans Texpressioii dé ses sehtimen$ par la crainte de 
dë|)lairé à Louil XIY, s^exprivae dans soù bref à 
Fénélon, avec une sorte de Wnheur, et pi'es- 
que avec'^econnoifsance^ suf Uq' tel acte de^ doci- 

lîté: •• ■• "If*'- • ' 

BosshèPÏt à'^rafeëtabléfe' dî^ cTei^gé de-i-Jocr-le 
Rapport de to'iit^ce qui s^étol» tiàssé danis râffWire du 
Çutéeisme, et montra une modération qui acheva 
dé rëtahHr le éalme, qu« Tédifiiinte àoiimissfiou de 
Fénélbn a¥dir^i hieurétisemcnt préparé» 

Tel ffH ]« dèiîdïér acte de celte longue suite de 
scènes sivi^ret sr. antunëes, qx\i avoieïit fait tftnt 
de brtrit et dîéclat j et- ailxq%ielles succéda toût-'à- 
coup un; éilence^ahsolu/ aussi remarquable que Yïn^ 
ter et extra<^rdinaire qu'pniyavoil apporté. f ■ 

ArXIII. ^^ ï>éin|ùrclies de Bossue t pour »q rapprocbçr d« 

Fàiélon'. * ' ' • 

En finissant le récit de la contvoveraîe âxi^Çuié*' 
dsmc dans V Histoire deFénéla^y nousarokis ex- 
primé tous< nos' remets, de^n^avdiirpa» ^u Bôssaet> 
et FéuéJdtir reirenir dfli^ sentimienS'dtf'Confianoe et 
d'amttiéqut les^a^i^ient titfiâ^<|i' long-temps» Non» 
nous étions saisis avec avidité: de quelque lignés 
d'une' lettre de M*** de ta Mptijimfœ^' a 'Wéàélony 
écrite ;^éu de t^ttjps aprè^ la^ taiort d^ïSôrssuet. 
Eiio.y parloit fi^d^nri voytige^^iie'^a^béi.dèSai^kt-' 
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» Atèdr^ASfoiifiùt çn Flandne à la p^ièiy^ de M. de 
9 Meaux y et (fifi marguoiide la part de ce prélat 
9^ le désir sincère d^Mrrwer^à une rëeaneiliaiîon , 
» et -des \contre^temps qui en a^oien\ enipéehé'le 

. Noti» regrettans »de n'avoir pu répandre plus de 
lumière sur une paflfcularitë à laquelle un juste 
intëréi ne noiss permetioit pas de rester indiâe*» 
Teins.; Mois :«oos .aveus ëté-pliis Jbteur.eiix que nous 
ii*ostonS) i'^jHsrer»- En parcourant les papiers .qui 
iiom Obi (été confiés p6uc: V Histoire de JSossuet, 
UQ«6 avon^ trouvé le récit dti TaMë de Saint- An" 
dré lui-miéme, qui lious a fait éonnoitrc tous les 
«léfcaik«qu&.M'"*.^e l4t- Maisonfbrt nous a voit laissé 
ignprer^ On y voit que Bossuet avoit en effet chargé 
r^ibbé.^eSaintr André de fabe les premières ou- 
«verturés d'une. réconciliation^ qt^.que Féoélon n'a 
pas eu leitortde s'y ^tre refus^. XJm concouâ^s d'in- 
cidens bixarrefi ne permirent pas que les 'généreuses 
intentions de .Bosquet arrivassent j iisqu'à Fénélon% 

C'est le célèbre, Winslou (•«) qui ilpus a conservé 
xes détails. Il déclare les avoir copiés sur le ma- 
nuscrit original de l'abbé de Saint- André CO* Cet 
i'C<;lésiasiique rapporte «que le lendeip^ain de la 
» QuOsimodo ( 1^99) M. de MeftuT^ , se pronxenant 
j> .avant' le dîner sur )a terrasse 4e Germigny avex: 

{a) Mts. de Winslou. 

(*) Lorsque Winslou vint à Meauz, dans Tlntention d!ab- 
jurer le luthéranisme, Bossnet, avant de recevoir son abju- 
rotion, chat-gea Tabbé de Saint-André dé l'y disposer par 
jdiùs xxttttactiond convenables. Depuis celte époque, WinJou 
.«^ireûut des relatioas babltùelle» «Veo Tabbé. Je Sainir^A- 
^iXfé f jjps qi^^à la pioxt de cet ei^clésiastiqae. 
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» Fabbë Bervittv etla^ i'abbé Bertièr trot éèvoir 
» parlçr à Mi> de, Me»ox d'uise> conversation- tenue 
» cEez^ le- président de Laiii6igD<m« On^j^^avoit 
» beaucoup parlé de la victoire\c(ue M. de Méaux 
» a voit remportée sur M. de Cambrai. Ceneslpas 
» nwij àix. le prélat, enccapant lap&role^ài'abbé 
» Berrier , c*est la vérité qui fa^ reuiportée;^lJabhé 
» coutinuant son discours, ajouta que toute la •corn- 
» pagaie avoit témoigné désirer vtinsiftent que les 
» prélats, se réunissent pour l^édiôeati<)n du peu^ 
» pie ; et que c^étoit à M. àe^ Meaux à faire les pre- 
» miires avances^- comnàe «lyant poursuivi le )«ge«- 
» menu Je l*ai déj^faityMonstouTy isépiit M. de 
» Meaux avec vivacité ^ et il ne tiendra jamais à 
» moi que nous ne soyons bous amis", coMme avutnt 
» la dispute, llajonta qu'il avoit reçu* 'depuis peâ 
» une lettre de. M. le nonoe, qui lui mstudoit^que 
» M. de Gambrsti portoit des plaintes contre lui, 
»^ l'accusant de décrier pareeiut sa sôiamission. J*(ù 
» répondu, continua'^-il, que j'étais" surpris que 
» M; de Cambrai mHmputdi une fausseté comme 
» celte-là, et qt/il en portât des plaintes au sou- 
1» verain pontifbpar son nonce; ce qui m^engagea 
» de me pkdndre à M. le duc de' BèOttHiHers ; énù 
» intime de M. de Cambrai y tftd sai^àit bien êui- 
•» ménie qkcj^s louois la soumission- de c&pr'élat. 
» M. de Beauvilliers me fit réponse quil lui écri- 
» roit dès le lendemain j pour lui faire connottre 
» que des esprits malintentionnés , pu mal Infor- 
» mes, Vavoient surpris^ et qu'il me communique- 
» roit la réponse qu'ils en recevrait* Depuis ce 
» temps-lk, Mi, de Beeuiviitiers-ne m'a^iressé^au- 
» cun signe de vie , et c'est pour cela qub je ihus 



» prie de ne le point nommer;, car j\ai un petit 
» sujet de me plaindre. de< son silence. L'abbë Ber* 
» rier demanda la permission de rapporter cette 
» conversation à M. de Xiàmoignon ^ en ne nom- 
» mant point le duc de BeauvilierS) et M. de 
» l^^anx y consentît. • 

» Dans cette ni)éme prom^aade-, l'abbéde Saint-^ 
» ^/M^nsf s'offroit de faire «un Wyage en Flandre) 
«ayant été seize ans chanoine «d'Anraisi étant ami 
» de Tévéque^ qui luiomépe^ malgré la dîifërencé 
)» des sentimens> l'avoit toi^vmrs été dé «M» dé 
«Cambrai, il pouvoit «spér^r par ce moyen d<é 
» travailler utilfiiiïent k la paix. M* de Meanx té^ 
» pondit' ^ue le temps nétoit pus endore venu, 
^ Mais deux mois après;, lelnéme'abbé ûe Saint'^ 
» jinâré VétBLïii allé voi^ à Patis y et lui ayant dit 
» qu'ilalloit faite un voyage dé quinze jbars, le 
»: prélat lui 'demanda s^ih se scMivèmqit de ce qn^il 
n lui av^it At d'on Toyalge >d* Art as. L'abbé* hii ré^ . 
» pondk qu'oui» ;^A' bie»y dit Mt. d» Mesux , c^est 
» celui quei/tewotts prie: de Jâàrè , et vous me' ferez 
9 plm'sin, ii ..'•..»<.!• 

Mais une suite d'ineîdeoS' imprévus , dont le ré- 
cit n'otfrlroit ' aujourd'hui aucun «intérêt ,^^t une 
malftdié dont. Ifa^bé de Saint^André fat iat^taqné 
pendant ce voyage ^ ne lui permirent poiatdtd' se 
ménage^r un entretien particulier avec Fénëlon^, 
pour lui porter le» paroles de paix dont il- étdit 
chargé. « («) M. 4e Meaux en fut très^fàché. Ce 
» vi>yage servit cependant k justifier la' droiture de 
« son cœur, el le désik- qu'il aveit •d'iUKer^ réunion 
♦ entière avec M. de -Cambrai. » - • -^ 

(«) Mt». de Winslou. • i • . • 
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XXIT. -^ Réflexîoiis sur le réstilui cfé la controverse du 
' QuiéUàme, 



■ 4 1 



La contro^verse ida Quiéiisme a été un évéïie- 
ment impor|;aot idan» Vhistoire ecclésiastique du 
dix -septième siècle. Les deux plus grands évéques 
de TEglise ^lUicane •se..montreiît en présence de 
toute là France et 4e toute i*£Uirope dans une op- 
portion écriante. LeoDi célérité attire toute Fat- 
teutioQ de .leàrs datotcmporain^ sur ce grand coin- 
liât, lls^se torvei^^d^ toutes les armes du génie et 
djQ la science pour s'ail;t£|«|uer et.se défendre. L'£u- 
KOpe retentit > pendant, tarbis .ans.eÉktiei^, du bruii 
et de l'agitation qu'excitent leui^ écrits. L'éloquence 
dont la aatu're les à doués, attache à ces ^écrits un 
intérêt et. une. chaleur^ qu'on est étonné d'j re^ 
4rouve^ après tant d'aimées. Louis XIV intervient 
(tvec tout' le poids de^scHinoni ei de son autorité 
djurs une' Controversé oà les évéques les plus re»- 
fieotablet.da son xoyaume^réclàment sa pr^ction* 
X^s persofuiages illusUt;Sy dès noms pl^is on meiiiis 
célèbres, se mêlent à' ces événemcns , et j portant 
Je&iriEt a&ctions Valeurs passioAset tous leurs mojrens 
4e.ci^it-el ode (pouvoir. R4meiy4àlfligée et indécise, 
^ifNtt À regt*et.y^ix.pied 4e ies' trJ9iiunaux, tes deux 
l^luAgiroiidâ évfêqueside tftica^boHcÂtiié se diviser, se 
coqibaUlre, et denjasoder un |ugem^nt^ qui pe^l« 
en iionidamiiantjl'^u des de«dt|, ouyric uiie ogovielie 
source .de division dans l'Ëgli^. ^le ^s'elTorce de 
iinod^er leur ardeur y de tempérer la vivacité de 
leiir àsèle^ et 4'adoii.cix* p^r toutes, les. ^xpressioiisile 
la plus touchante bqntéji^rtrig^^ujl^ d'^np ^pfiU^a^ 
i-4ces?ajre. . \. a .. 
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Certainement un pareil sujet appartient au do- 
maine de l'histoire. Il appartient surtout à celui 
qui écrit l'histoire des deux grands hommes qui y 
jouent le principal rôle ; ce n'étoit pas au bout de 
cent vingt ans , qu'il y avoit à craindre que le récit 
historique de l'affaire du Quiétisnie renouvelât des 
divisions dans l'Eglise et dans l'Etat; la doctrine de 
Fénélon a commencé et a fini avec lui ^ et sa plus 
grande gloire a été de n'avoir point voulu laisser 
de disciples. Tous les personnages célèbres qui ont 
pris part à ces démêlés , ont disparu depuis long- 
temps de la scène du monde ; et trois générations 
se sont écoulées sans que l'on se soit aperçu que 
l'opposition de sentimens qui a régné enlr'eux , 
ait laissé des haines héréditaires dans ceux qui ont 
succédé à leurs noms^ à leurs titres^ et k leur coq* 
sidération. 

Sans doute la controverse du Quiétisme offre, 
comme toutes les disputes des hommes , le mélange 
des passions humaines, qui s'associent trop souvent 
à la dignité des sentimens les plus nobles et les plus 
respectables. Souvent l'amour -propre blessé, la 
fierté irritée par la contradiction , viennent déna- 
turer le langage de la vertu et de la charité. Des 
considérations politiques, des ménagemens con- 
seillés par la prudence , inspirés par la bonté, sug^ 
gérés peut-être par la foiblesse ou la timidité, 
agissent sur ceux même qui Tie veulent suivre que 
les règles invariables de la justice; et les inouv&- 
mens de tant d'intérêts, qui se choquent et se 
combattent, viennent donner tout-à-coup aux con- 
troverses religieuses les tristes couleurs des discordes 
profanes. Mais c'est précisément du récit de toutes 
III. i3 
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les agiiatîons des hommes que se compose l'his- 
toire^ et elle n'a pas le droit de les dissimuler^ 
lorsque les évënemens^ placés dans un long ëloi- 
gnement , .ont laissé à toutes les passions le temps 
de se calmer, et qu'il est permis de dire la vérité , 
sans craindre de blesser aucune vanité , de réveiller 
aucun ressentiment , et d'appeler de nouveaux 
combats. 

Mais au milieu de toutes les variations des pas- 
sions et des pensées des hommes , la vérité con- 
serve toujours ses droits et fait respecter son au- 
torité. 

» Dieu, comme dit Féuélon lui-même (<>) , veille 
» toujours aûa qu'aucun motif corrompu n'entraîne 
» jamais contre la vérité ceux qui en sont les dépo- 
» sitaires. Il peut y avoir dans le cours d'un examen 
«certains mouvemens irréguliers , mais Dieu en 
» sait tirer ce qu'il lui plaît; il les amène à sa fin^ 
» et la conclusion promise vient infailliblement au 
» point précis qu'il a marqué. » 

Ces paroles soi^t remarquables dans la bouche de 
Fénélon. On ne peut guère /douter que lorsqu'il 
s'exprimoit avec cette pieuse conviction de l'auto- 
rité et de l'infaillibilité de l'Eglise, sa pensée ne 
l'ait ramené à cette époque de sa vie où il s'étoit 
persuadé peut-être que certains mous^emens irré- 
guliers s'étaient mêlés h Vexanien de son liire. 
Mais la conclusion qu'il tire contre lui-même , de- 
vient un nouveau témoignage de la sincérité de sa 
soumission au jugement qui i'avoit condamné. 

Ceux en effet qui , s'élevant au-dessus de toutes 
ces considérations mobiles et passagères^ aiment à 

C?) Instruction pmtor^iU du 2 mars 1705. 



LIVRE DIXIEME. HQI 

suivre le& vues et la marche de la Providence, re- 
conuoîtront daos les résultats de la controverse du 
Quiétisme\ l'un des événeméns les plus remarqua- 
bles dans l'histoire de F£glise , et les plus honora- 
bles pour l'Eglise gallicane en particulier. 

Le jugement du saint Si'ëge, qui condamna les 
erreurs de Fénélon , reçut toute sa force du concert 
des évéques avec le chef de l'Eglise. Ce grand 
exemple servit à montrer qu'il existe dans l'Eglise 
catholique un centre d'unité et d'autorité , dont 
l'action suffit pour réprimer toutes les hérésies , 
lorsque l'entêtement et la mauvaise foi ne sont pas 
unis à l'erreur. 

« La soumission de l'archevêque de Cambrai , 
» dit le chancelier d'Aguesseau (a), est un exemple 
» peut-être unique dans l'Eglise, d'une querelle de 
» doctrine terminée sans retour par un seul juge- 
» ment, qu'on n'a cherché depuis ni à faire rétrac- 
» ter, ni à éluder par des distinctions; la gloire en 
» est due ,à la sagesse et à la supériorité du génie 
» de l'archevêque de Cambrai. » 

Bossuet, en assurant le triomphe de la vérité 
contre une doctrine qui n'étoit pas exemple de 
danger pour la règle des mœurs et le véritable es- 
prit du christianisme, eut aussi la satisfaction de 
voir toute l'Eglise gallicane, se réunir avec te con- 
cert le plus unanime dans l'application des célèbres 
maximes qu'il avoit proclamées dans l'assemblée 
de 1682. 

«Il s'excita, dit le chancelier d'Aguesseau (*), 
» une louable émulation entre les différentes pro- 

(^) Mdttvoirts du chancelUr ePÂguesseau , tom. xiii. •— 
C*) Jbid. 
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» vinces (ecclésiastiques). Chacune voulut avoir 
» rbonneur d'avoir mieux soutenu le pouvoir at- 
» taché au caractère épiscopal, de juger ou avant 
» le Pape, ou avec le Pape , ou après le Pape , et 
» le droit dans lequel sont les évéques de ne rcce- 
» voir les constitutions da Pape qu'avec examen, 
» et par forme de jugement. Ce qu'il y eut de plus 
» remarquable dans ce témoignage solennel que 
» l'Eglise gallicane rendit à sa doctrine , c'est qu'il 
» fut placé dans un temps où nous n'avions aucun 
» démêlé avec la Cour de Rome, et où le B.oî vi- 
» voit dans une parfaite intelligence avec le Pape, 
» dont il ne craignoit rien , et n'avoit rien à crain- 
» dre, en sorte que ce fut à la vérité seule^ et non 
» à la nécessité des conjonctures , qu'on fut rede- 
» vable d'une déclaration des sentimens du clergé 
» si authentique etst unanime. » 

XXy. — Bossnet est. nomme conservateur des privilèges 

de rUniversité de Paris. 

Pendant le cours de la controverse du Quiétlsme, 
Bossuet avoit reçu plusieurs témoignages aussi flat- 
teurs qu'éclatans de la considération publique et 
de la bienveillance particulière de^^ouis XIY. 

A la fin de 1695, l'Université de Paris nomma^ 
Bossuet conservateur de ses privilèges. Elle s'étoit 
proposé dé lui en donner le titre dès 1679^ à la 
mort de M. Choart de Buzenval^ évéque de Beau- 
vais (0. Mais M. de Harlay , archevêque de Paris , 
ne permit pas à l'Université de suivre son mouve- 

{}) Nicolas Choart de Buzen^id^ nommé k Pëvécbë de 
Beauvais en i65o, mort en 1679 à Page de soixante-huit ans. 



LIVRE DIXIEME. ^9^ 

ment W; et elle prëfëra de laisser la place vacante 
plutôt que de faire tomber son choix sur un autre : 
devenue libre enfin par la mort de M. de Harlay , 
elle déféra le titre de conservateur de ses privilèges 
à Bossuet, par une délibération du i^ décem- 
bre 1695, dans une assemblée générale présidée 
par le célèbreHoUin, alors recteur de l'Université. 
Bossuet retenu à Meaux pour les affaires de son 
diocèse, ne put prendre possession lui-même de 
cette dignité. 11 se fit représenter par l'abbé Bos- 
suet son neveu, qui fut reçu au nom de son oncle 
dans une assemblée générale encore présidée par 
RoUin, le 2 janvier 1696; et on lut dans cette as- 
semblée la lettre où Bossuet exprimoit sa recon- 
noissance et ses regrets. Ce titre de conservateur 
des privilèges de l* Université de Paris donnoit des 
fonctions et une autorité assez étendues dans des 
temps plus anciens. Mais il n'étbit plus qu'un titre 
honorifique, presque toujours déféré à quelque 
prélat distingué; et comme Fénélon Fécrivoit W 
avec sa grâce accoutumée à Bossuet lui-même , à 
l'occasion de sa nomination à cette place :, Ces sortes 
de titres dorment sur certaines têtes*, et sur d'au- 
tres, ils peuvent servir à redresser les lettrés. 

XXVI. — Bossuet est nommé oonseiller d'Etat. (1697) et 
premier aumônier de M^e la dacMease de Bourgogh s. 

]Le ^ juin 1697 > ^^^^^ XIV nomma Bossuet 
conseiller d'Etat; et il prit place au èonseil le 
3 juillet suivant. 

Enfin, le 28 octobre 1697, Bossuet fût nortimé 
premier aumônier de M"^* la >ductiâsse' de BtfuR- 

(a) Mts. de Iiedictt. — (0 Lettre du i8 décembre 1695. 

i3* 
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GOGNE. Il en reçut la nouvelle le 3o octobre, étant 
à VareddeSy paroisse de son diocèse, où il étoit 
occupé à (aire la visite de la maison des Sœurs de 
la charité qu'il venoit d'y établir, a II reçut cette 
I» nouvelle , écrit l'abbé Ledieu , qui étoit auprès 
m de lui , simplemeai., sans aucune démonstra* 
» tion dévoie., sans aucune affectajtfon d'insensibi- 
» lité. » 

Bossuet n'a pas cependant dissimulé qu'il avoit 
désiré cette place, et qu'il l'avoit même demandée 
dès 1696. On lit dans une de ses lettres à l'évéque 
de Mirepoix (M. de la Broue) : « Vous aurez su la 
yt nomination des dames et de quelque autre» pour 
» la future duchesse de Bourgognei On n'a point 
» parlé des charges d'Eglise. Je vous avoue sans hé^ 
» siter , que j'ai fait ma demande ( de la 'place de 
» premier aumônier); elU'a été aussi bien reçue 
1» qu'il se pouvoit; et les apparences sont bonnes 
» de tous côtés. Dieu sait ce qu'il veut; et pour moi, 
» je. suis bien près de l'indifférence, tu 

(<>) Lorsqu'il fut question de faire prêter le ser- 
ment aux nouveaux pfficiers de la maison de la 
prinqesse, il survint une difficulté inattendue. Le 
Roi avoit fixé le 3i décembre (iôq^j) pour cette 
cérémonie. Le marquis de Dangeau , nommé che- 
valier d'honneur, prélendit prêter le serment le 
premier. Louis XIV ne voulut point prononcer 
sans entendre Bossuet, qui se l^rna à rappeler 
au Roi , que lorsqu'il avoit^ été nommé premier 
aumônier de Madame la Dauphinb, il avoit été 
admis sans 4iffictthé k prêter serment avant tous 
les au^tres officiers de la maison; que dans tous 

(«) Mts. de Ledieu. 
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les états de la mafeon clu Roi, des princes et prin- 
cesses , on plaçoit toujours les officiers de la cha- 
* pelle au premier rang ; que ce n'étoit point un 
honneur déféré aux personnes, mais un hommage 
que la piété des rois se plaisoit à rendre à la re- 
ligion dans ses ministres; Bossuet présenta ensuite 
à Louis XIV l'article de la gazette de France du 
10 mars 1681. On y lispit a que M. l'évéque de 
» Condom^ premier anmônier de M"** la Dauphinc^ 
» prêta le serment le premier; et après lui, la dci- 
» chesse de Richelieu , dame d'honneur , la mare- 
» chale de Rochefort, première dame d'atours, 
» la marquise de Maintenon, seconde dame d'a^ 
» tours; et ensuite le duc de Richelieu ^ chevalier 
» d'honneur, » qui, par un sentiment de politesse, 
céda son rang aux dames de la maison de Madame 
la Dauphine. 

Le marquis de Dangeau , quoique d'un rang 
inférieur au duc de Richelieu, qui étoit pair de 
France, voulut encore insister^ malgré Tautorité 
d^un exemple aussi récent. Il passoit à la Cour 
pour avoir heaucoup de vanité , et attacher hean* 
coup de prix à l'éclat et à là représentation. Le 
duc de Saint-Simon n'a pas manqué de le tourner 
en ridicule sur Tappareil et l'ostentation qu'il affec- 
toit de déployer dans la réception des chevaliers 
de l'ordre de Saint - Lazare , dont il étoit grand- 
maître. Louis XIV voulut consoler un peu la va- 
nité du marquis de Dangeau, en décidant « («) qu'on 
9 ne pouvoit refuser à M. de Meaux de prêter son 
9 serment le premier^ en considération de son 
9 grand mérite. » Mais le marquis de Dangeau 

(«) Mis. de Ledien. 
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ne put se résoudre à paroître le second dans une 
cërëmoDie où il ne pouvoit pas se montrer le pre-^ 
mier; el il obtint du Roi de prêter son serment ea 
particulier. 

Au moment où Bossuet vint prêter son serment 
à M"** la duchesse de Bourgogne , cette jeune prin- 
cesse en voyant à ses genoux cette tête, que ses 
cheveux- blancs et les souvenirs de tant de gloire 
rendoient si vënërable , ne put s'empêcher de s'é- 
crier avec une touchante naïveté : («) Que je suis 
» honteuse , Monsieur, de vous voir en cet état, » 
Elle n'a voit alors que onze ans; et elle annon- 
çoit déjà l'éclat , les agrémens et les grâces qui 
parèrent sa brillante jeunesse , et qui dévoient em- 
bellir un trône au pied duquel elle vint expirer à 
la fleur de son âge* 

XXYII. — Mort du frère de Bossuet. 1699. 

A l'époque où la controverse du Quiétisme tou- 
choit à sa fin, quelques semaines avant le juge- 
meiit du saint Siège, Bossuet eut la douleur de 
perdre un frère avec lequel il avolt toujours vécu 
dans la plus grande union. G'étoit le seul qui lui 
restoit de six frères, qui auroient du assurer une 
longue durée à son nom. On voit par la lettre 
q.u'il écrivit à son neveu (0; pour lui annoncer 
la mort de son père, combien il fut affecté d'un 
nialheur d'autant plus sensible à son cœur, qu'il 
y étoit moins préparé. Mais on observe en même 
temps, dès les premiers mots de cette lettre, 
tout l'empire que cette ame forte et religieuse 

• (<■} Mts« de Ledieu^ • . 

C>) L'abbé Bossuet étoit encore à Bome^i 



LIVRE DIXIEME. ^97 

savoit prendre sur elle-même pour soumettre 
les afFec lions les. plus touchantes de la nature à la 
volonté de celui qui donne la vie et la mort. 

« (^) Dieu est le maitke. Je croyoîs mon frère 
n entièrement délivré de son attaque de goutte. Il 
» s'étoît levé et avoît fait ses dévotions à la paroisse 
» comme un honiflne qài, sans dire mot, et ne 
» voulant point nous attrister , ne songeoit qu'à 
» sa dernière heure. J'étois à Versailles , pensant 
» à toute autre chose , et fort réjoui de recevoir 
9 de lui une longue lettre écrite le mercredi ma- 
» tin d'une main très-ferme. Que sert de prolou- 

V ger le discours ? Il faut en venir à vous dire que 

V la nuit suivante, il appela sur les trois heures par 
» un coup de cloche, qui ne fit que faire venir d'i- 
» nutiles témoins de son passage. On me manda 
» seulement à Versailles qu'il étoit à l'extrémité. 
» Je me vis séparé d'un frère , d'un ami , d'un tout 
» pour moi dans la vie. Baissons la tête, et humi- 
» lions-nous. » 

Il revient sur ce triste sujet dans la lettre sui- 
vante (^), et on trouve je ne sais quel charme à 
voir les larmes de la douleur couvrir le visage vé- 
nérable de Bossuet, et ses yeux attendris se fixer 
avec une profonde émotion sur l'image d'un frère 
mourant : 

« Vous avez bien besoin que Dieu vous soutienne 
» dans le coup que vous venez d'en recevoir. C^est 
» lui qui frappe, c*est lui qui console. Vous êtes 
» seul y et ce nous seroit une espèce de consolation 

(<*) Lettre de Bossuet y 3 février 1699 j Œuvres de Boss., 
tom. z1.11, p. 324 y ^dit de Vers, iii-8^. -— (0 Dtt9 février 
1699; c&ii/. p. aSy. 
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« mutuelle de pleurer ensemble le plus honnête 
» homme , le plus ferme ^ le plus tendre qui fut j a- 
» mais, (y en est fait ^ il n*y a qxih baisser la tête 
» et se consoler en servant Dieu, T^ous savez mieuœ 
» que personne ce que foi perdu. Quel frère 1 
» qu&l ami! quelle douceur ! quel conseil ! quelle 
» probité! tout y étoit, Dieu m'a tout ôté, et Je 
» me trouve si seul^ qu*à peine je ne puis me sou- 
» tenir. » 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU LIVRE DIXIÈME. 



Antoine Bossaet, frère de Tévéque de Meanz, étoit né 
le 17 janvier x6a4i ^ mourut le 29 janvier 1699, âgé de 
soixante-seize ans. Il avoit été trésorier des Etats de Bour- 
gogne , intendant de Soissons, maître des requêtes. Il fut 
enterré >dans une chapelle de Féglise des Fenillans de la 
rue Saînt-Honoré , qu^il avoit acquise de M*»* de Fercourt, 
fille de François Bossuet, qui en avoit £ait la première 
acquisition. 

Antoine Bossuet laissa deux fîls^ Talné, nommé Xouû étoit 
né à Dijon le aa février i663 , Je grand Conoé , par une suits 
de son affection pour la famille de Bossuet, voulut bien être 
•on parrain, et lui donna le nom de Louis qu^il portoit. Il 
fut maître des requêtes comme son père. Il épousa le aa f<^ ^ 
yrier 1700 9farguerite de la Briffe^ fille du premier lit de 
M. de la Briffe, procureur -général au parlement de Paris , 
et deMm« Pothier de Nouion^ fille du premier président du ' 
xnéme parlement. Louis XIV et les princesses signèrent Xm 
contrat de mariage. Ce fut Bossuet qui donna la bénédiction 
nuptiale. 

Zjouis Bossuet mourut en 1740, À^é de soixante-dix-sept 
an^ , et fut enterré auprès de son père, dans la chapelle de 
Téglise dss Feuillans, appartenant à sa fÎEimille. Il n^eut 
qu'une fille de son mariage , nommée Marguerile'Bénigne , 
qui étoit née à Germigny le 19 octobre 170a, et qui mou- 
rut en l^s âge. En elle finit le tfom de Bossuet. 

Le seoond fils d^ Antoine Bossuet fut Jacçttet^Bénigm , 
dont on a souvent parlé dans cette histoire. Il étoit né à 
Dijon le 1 1 décembre 1664. U fut nommé évêque de Trojes 
le 7 mars 1716. Quelques différends qui existoient alors 
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entre la Cour de Borne et celle de France, furent cause 
qu^il n'eut les huiles qu'en 1718} il fui sacré par le car> 
dinal de NoaiUes le 3i jufllét de la méine année. II se dé- 
mit de révéché de Trojes au oommenoement de 1743, et 
mourut k Paris le xa iuiUet 1743 * dans sa soixante-dtx« 
neuyiéme année. 
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